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La cour de Rome a toujours voulu avoir 
ime splendeur^ un luxe> une autorité et des 
richesses égales à celles des autres cours d'Ëu^ 
rope , sans trouver en elle-même les moyens 
que celles-ci ^ssédaient. Réunissant dans 
la personne du souverain pontife, la souve- 
raineté temporelle de la Romagne et des 
provinces contiguës, a la présidence spiri- 
tuelle de la corporation mystique de FÉglise, 
^es présidens profitèrent de leur dignité pour 
enrichir leur puissance temporelle : afin d'ar-N 
river a leur but, ils imposèrent des tributs 
a toutes les nations catholiques, en s'arro- 
geant et la dispensation des faveurs ecclésias^ 
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tijjues, qui ne dépendaient auparavant que 
\&s ëvêques, et la décision des affaires im- 
portantes relatives a Tadministration générale 
ou individuelle de toutes les églises^ et ils 
exigèrent des récompenses pécuniaires pour 
l'exercice de ce même pouvoir qu'ils s'étaient 
approprié. Il est bien vrai qu'ils ne donnaient 
]^9iajt 4 pette exaction 1^ qipp^ de tribut^ n^ais 
c'^ étai% trèsrf éjeUem^nt un^ et d'aut^l^t plus 
pçsfiifiC^ çffifi le tarif, publié pour le§ droits 
d^ expéditionnaires et jcLe Lt trésorerie ppn- 
û£ijcale, létait toift-kTfa^t arbijijiiaire 

Ce^t ^bus |[|t^it si upiv/ersellebient &eoti au 
doijLzièm^ $i|^plp ^ qHP If^ vépérable Pierre de 
JBlpis ^ arçliidiacre de Londres ^ disait , on par- 
lanjt de l'arriyée de certains ambassadeurs an« 
glais, qiij'ils fataieiit revends ïi Londres chargés 
du ploifxb des bulles et des brefs poQtiliçaux^ 
jet allégés ^e yyal l'argent qu'ils avaient laissé 
à Rome, ainsi qi^'il était d'uçQge, pour les 
frais d'expédition, Onusii pliimhQ, exone-- 
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rali argento y ut solet Romœ accidere. Par 

t 

U même raison^ lorsque^ dans dès temps plus 
luoderues^ on introduisit a Rome une mon- 
naie nommée quatrino, cela donna lieu a 
jouer sur ce mot, et à dire que partout Dieu 
était trino, excepte toutefois à RomC;, où il 
était quatrino. 

C'est à cette constance iavariable de la 
cour de Rome a suivre de telles maximes, 
qu'on doit attribuer la séparation de plu- 
sieurs congrégations chrétiennes, qui s'em- 
pressèrent de se soustraire à sa dépendance, 
et de former une Eglise distincte, quoiqu'a- 
vec le même Évangile. Au douzième siècle,, 
les Vaudois et ceux qui se donnaient le titre 
de Pauvres de Ijyon; au treizième, les Al- 
bigeois j au quatorzième , les Wicklefistes j au 
quinzième, les Hussites; au seiziènie, les Lu- 
thériens et les Calvinistes; enfin, au dix-sep- 
tième, tous les Chrétiens compris sous la 
dénomination générique de Protestans, qui 
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se sont successivement ëloigne's du sein de 
l'Eglise romaine^ ne s'en seraient point sé- 
pares sans les abus crians de ses re'serves et 
de ses exactions: ils seraient fidèlement restés 
unis au successeur de Saint -Pierre, si on 
ne les eut exaspérés par un système tou- 
jours croissant d'envahissement de pouvoirs 
et par des exactions pécuniaires destinées à 
fortifier cette usurpation d'autorité. L'escla- 
vage dans lequel les papes voulaient retenir 
tous les chrétiens, et le fardeau pesant de 
ces tributs réclamés sans titre et sans raison, 
fomentèrent le désir de l'indépendance et 
produisirent la dissolution de cette corpora- 
tion mystique. Quel intérêt eussent eu les 
corporations chrétiennes a se dissoudre, si 
le pape eut laissé à chacune d'elles la faculté 
de s'arranger avec Févêque chef de chaque 
diocèse ? 

Les Romains devaient connaître cette vé- 
rité, et pour le bien de l'Église, renoncer 



à leur système. Bien ioia d^en agir ainsi ^ ils 
se sont jetés de préférence dans Pextrémité 
opposée^ en soutenant que les chrétiens^ 
sous peine d'être regardés comme héréti- 
ques, étaient tenus de croire, comme ar- 
ticle de foi, que le système romain est juste 
et ne saurait manquer de Fétre, ayant été 
établi et consolidé par les souverains pon- 
tifes. Pour maintenir un tel paradoxe, ils se 
sont efforcés de persuader que le pape est 
infaillible dans ses décisions, qu'ils s'est in* 
variablement assuré l'influence de l'Esprit- 
Saint, et qu'on ne peut se départir d'une 
telle ^jcroyance sans être complètement hé- 
rétique. 

Ils s'autorisent, a cet effets du grand 

nombre de papes canonisés, du titre de 

Saint -Père donné même pendant sa vie 

mortelle au souverain pontife, de la sainteté 

des lois ecclésiastiques qu'il promulgue, et 

de beaucoup d'autres raisons particulières 



qjLi^ils gçcuiQjLijbept pour imposeï: au vulgaire 
igo^raqitj^ Fu}gaire 4an5 lequel il iaut com- 
p^^^dr^ Iqs ôj[;cLési9Stj[qjue$ e% }es mo;nas^ qui 
ne iisffpt ïfMU, Pm46 }isept que des livres de 
ÊiiQ^sse^ dpçf;riii^S;^ fecommaiidës comme vë- 
r^flablemejoil; Çi^t^jboljlques p^i:^ les écrivains de 
}$ pQui? 4^ ]^o^ç ^ pour les intérêts seuls de 
cette CQ^r. 

{liTous ^Vpp$ déjà be^uicoup d'ouvrages très- 
sayao^ dans JiBsquels ou a çlairemeut démon- 
ta qu^ tQut Ifi pouvoir des papes , qui n'est 
}:>pint îrpQji^di^teiuent dérivé d'unis conces- 
sion exp^e^sse dejifotre Seigueur Jésus-Çhrist> 
r§s^ljtaut du jLexte du Nouvau-Testament ou 
de la Pratique de Saint-Pierre, et d'une tradi- 
liop. constante etuniforme des premiers siècles, 
cs|; uue vérjtajble usurpation. 11 n'existe en 
e^t ni ue peut exister aucune autre source 
de vérités chrétienues. Tout ce qui a été pra- 
tiqué par les çupcesseurs de Saint-Pierre, et 
ne peut se rattacher a ce premier principe , 
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n'est autre chose qu'une prétention arbitraire 
encouragée par la deTerence des ëvéques ejt des 
souver^aSj piais qui ne peut former aucun 
titre durable contre l'intërét et la volonté des 
nations ; le droit naturel et le droit des gens 
donnant toujours à celles-ci le ppuyoir de re- 
vendîqiiieir leurs prérogatives sans prëjudicc 
de leur croyance religieuse. 

Cette icroyaiice ne dépend nullement de la 
soumission aux décrets arbitraires du prési- 
dent de la congrégation des chrétiens ^ mais 
bien de la foi dans l^s mystères de la religion 
et dans l'observation des préceptes du déca- 
logjue^ Quel délire, de penser, qu'avec la foi de 
l'apôtre Sain)t-Pierre , et reconnaissant en ses 
sujocesseurs le pouvoir spirituel dont ce saint 
a joui, mais non le pouvoir qu'ils se sont peu 
à peu arrogé, je ppurrais être réputé héré- 
tique ! Non : ma neligioi; ne dépend pas de 
Ja volpnté d'un pape ; je resterais catholique 
lors même qu'il ne voudrait pas me regarder 
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comme teL Ne serait-il pas étrange que mon 
salut éternel dépendit de la décision d'un 
homme dans sa propre cause. Qu'il soit pape 
comme Saint-Pierre l'a ëte, et je serai chrétien 
comme on l'était k cette époque. 

Une des armes les plus puissantes sur le 
vulgaire et la plus communément employée 
par les Romains pour asservir les autres na- 
tions, est la prétendue sainteté des papes, et 
l'influence attribuée au Saint-Esprit dans leur 
élection et leur administration. Les consé- 
quences dangereuses d'un tel principe, m'ont 
fait concevoir le projet d'éclairer les ignorans 
de bonne foi, en leur faisant voir l'erreur 
dans laquelle on a voulu les entraîner. J'ai 
donc cru utile de tracer une esquisse rapide de 
la vie des papes, et de présenter le tableau 
des moyens employés par chacun pour arriver 

au pontificat, de sa conduite politique, de ses 
mœurs particulières et du système politique 

qui a servi de base et de soutien k ses transac- 
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lions. Je n'inventerai rien, parce que Fhistoiro 
ne doit pas être une création ^ mais bien une 
collection de faits. Je tirerai tout des sources 
les plus respectables. Les actes des conciles^ 
les écrits des Saints-Pères, les narrations des 
écrivains impartiaux contemporains, ou les 
plus rapproches des diverses époques ; les re- 
proches des adversaires et leurs réfutations 
officielles; enfin, tous les mémoires recueillis 
parles historiens les plus scrupuleux, me se- 
ront garans que je ne suppose rien, et que je 
n'adopte pas aveuglément des faits destitués 
de preuves. M. Raimond et quelques autres 
écrivains ont admis quelquefois trop légère- 
ment de semblables informations. Le faux ne 
peut jamais servir une bonne cause , surtout 
quand, la vérité seule suffit pour assurer la 
victoire. 

J'ai la conscience que les portraits politi- 
ques que j'ai eu dessein de tracer feront con- 
naître les papes, de manière que pei'sonne k 



Tavenir ne puisse se laisser tromper que vo- 
lontaîréfhent; chacun y verra que tout ce 
qu'on a voulu nous faire croire jusqu'ici rela- 
tivement à l'intervention du Saint-Esprit dans 
la nomination des papes, n^est qu'une fable , 
un mensonge ridicule , et que les moyenà 
pratiques pour obtenir la tîare> ont eu leur 
source dans les passions humainesr souvent 
les plus honteuses. On y vetra que la vîe d'un: 
grand nombre de papes a été telle qtie ce serait 
faire insulte au Saint-Esprit^ que de lui at- 
tribuer de l'înflueùce dans le choix de eès 
monstres dètice> imposes comme chefs de 
l'Église chrétienne. On y verta encore que la 
plupart oiit eu pterW système constant d'éten- 
dre la digtfîté^ àë PéVêque de Rome par le 
titre nouveau! d'évéque universel > de vicaire, 
de lieutenant-général de Jésus-Christ sur la 
terre, et que, sous Pappareuce du zèle, ils ont 
propagé dàris tout le monde l'incendie de la 
guerre, et ont détruit par millions des gêné- 



rations entières. On trouvera dans cet ou- 
vrage tout ce qui est nécessaire pour savoir 
que les nations doivent regarder avec mé- 
pris les bulles et les brefs des papes en tout 
ce qui diminue et circonscrit l'administra- 
tioa temporelle ^ l'indépendance et la liberté. 
On y verra enfin que y maigre les vaines cla- 
meurs des prêtres et des moines mal inten- 
tionnés, ou ignorans et irréfléchis, il est 
possible d'être chrétien, catholique, apos- 
tolique et romain, réuni dans la foi avec 
Saint-Pierre, et dans la charité et l'obéis- 
sance religieuse avec ses successeurs, sans 
reconnaître en eux plufe de pouvoir qu'on 
nea reconnaissait dans Saint-Pierre et ses 
successeurs immédiats. Saint -Lin, Saint- 
Clet et Saint-Clément. 
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SAINT -PIERRE. 

DE l'année 4^ a 6^. 



UiiERMiNÉs à recueillir sous un seul point de 
?ue les actions des Papes les plus remarquables 
par leur grandeur ou par leur perversité , nous ne 
pouvons nous empêcher de nous élever contre les 
opinions les plus généralement accréditées relati-> 
Tement à Saint-Pierre. La vérité est une chose si 
respectable et si divine, que Jésus- Christ lui- 
même a dit :je svds la vérité, le chemin et la vie. 
Quiconque ne suit pas la vérité, ne peut suivre 
Jésus- Christ Quiconque publie une histoire op- 
posée à la vérité, s'oppose à Jésus-Christ. Le 
Seigneur refuse qu'on le serve à l'aide du men- 
songe, et la religion chrétienne ne serait ni bonne 
ni vraie, si elle avait besoin, pour se maintenir, du, 
secours de Timposture. 

loaiE u i 



2 

Depuis la naissance des disputes, au sujet de la 
suprématie de TEvêque de Rome sur les autres 
évêques du monde chrétien, et au sujet des limi- 
tes de cette suprématie, les écrivains du parti ro- 
main , intéressés à la grandeur de ce parti, se sont 
efforcés de donner toute l'autorité de vérités 
dogmatiques et hors du domaine de la controverse, 
à certaines propositions purement historiques, 
qui offraient une base à leurs prétentions. 

La première de ces propositions , c est que la 
présidencedu collège apostolique donnée par Jésus- 
Christ à Sayit-Pierre, était une prérogative non pas 
personnelle , mais transmissible à Tévéque qui lui 
succéderait dans l'administration de l'église parti- 
culière confiée à ce saint, après l'ascension de Jésus- 
Christ. 

La seconde, est que Téglise particulièrement 
goiivetaée par Saint-Pierre, comme sienne, fut Té- 
""^lise de Rome où il souffrit le martyre. 

La troisième, que Saint -Linus^ j Samt-CIet et 
Saint-Clément, successivènHent Evêqfues deRoBfié^ 
âpfès la mort de Saint-Pïerre , obtinrent par 'Stïite 
d'une disposition divine et d'une concession ^ 
Jésùs-Chrîst , les mêmes prérogatives et la même 
jiréémînence dont Saint-Pierreavait joui, pendant 
sk vie, sur les qnzfe autres apôtres. 

La quatifième, que cette prérogative et cette 

préférence est aussi gi'ande, aussi illimitée, aussi 

^'ùnîvérs^lle qu'il tconvdnaît qu'elle le fût pour que 

le véritable vicaire et lieutenaiit-général de Jésus* 



3 
Christ sur la terre, pût gouyemer l'église universelle 
avec un pouvoir égal à celui qu'aurait Jésus-Christ 
lui-même, s'il ne fût pas monté aux deux, et s'il 
eût gouverné par lui-même en personne. 

U y a beaucoup à dire sur ces quatre proposi- 
tions. Des ouvrages très-savans ont été écrits pour 
éclaircir ce qu'il y a de vrai dans chacune, et pour 
démontrer Tabus fait par la cour des Papes, de la 
crédulité publique , afin d'exercer un pouvoir tou- 
jours arbitraire et souvent injuste, a l'aide d'un 
Yoile de religion dont elle couvrait ses démarches. 
Ce mot seul impose à la plupart des hommes qui 
préfèrent souffrir dans leurs intérêts plutôt que de 
manquer en rien à ce qu'on leur dit faire partie 
de la religion. 

Je ne me propose pas d'examiner â fond, en ce 

moment, ces quatre propositions; mais ce que 

je puis du moins affirmer à meà lecteurs , c'est 

qu'elles ne sont fortifiées par aucun témoignage 

tiré de l'écriture sainte, ou de tout autre écrivain 

particulier, digne de la confiance d'une critique 

éclairée ; et que diverses circonstances concourent 

au contraire à faire douter, avec assez de fondeofient^ 

que jamais Saint-Pierre ait été à Rome, et y ait 

souffert le martyre; et, à plus forte raison, que ce 

Saint ait fondé ou pu fonder l'église de Rome, 

comme un siège qui lui fût propre, de manière 

que les évêques ^,\m lui succéderaient dans ce siège 

de Rome , sucaidassent aussi universellement à 
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tous les pouvoirs et à tontes les prérogatives dont 
il jouissait lui-même. 

Saint-Luc a écrit les actes des apôtres , pendant 
un séjour qu'il fit avec Saint-Paul à Rome, en 6u 
Si , comme on le dit , Saint-Pierre avait fondé cette 
église en 4^; s'il eût quitté Rome en 49 9 dans le 
bannissement qu'il partageait avec tous les Juifs; 
s'il eût enfin assisté en 5 au concile de Jérusalem, 
sur la coutume de la circoncision , ne serait-il pas 
étrange que Saint-Luc eût gardé le silence sur ce 
point , lui qui rapporte beaucoup de choses bien 
moins intéressantes qiie la fondation de l'église de 
la capitale de l'Empire. Si Saint-Luc eût eu l'opi^ 
iiion des Romains des siècles modernes , il devaii 
regarder l'Eglise roniaine, non-seulement comm< 
apostolique, mais de plus, comme la principale éi 
la souveraine de toutes les églises apostoliques. Ce 
pendant^ on ne peut trouver dans son histoire h 
moindre parole d'où l'on puisse inférer que Saint- 
Pierre ait été à Rome et y ait fondé son église. 

Il est certain qu'au nombre des chrétiens qui 
ïurent bannis de Rome avec les Juifs , d'après le 
«décret de l'empereur Claude, se trouvèrent Âquila 
et son épouse , Prisce ou Prîscille. Aussitôt après 
la mort de cet empereur, en 54, et sous le régne 
<ïe Néron , le décret cessa d'avoir son efiet , et pu 
vit revenir à Rome les Juifs bannis^ ainsi que cef 
Aquila et son épouse. N'était-ori pas autorisé é 
supposer que si Saint-Pierre eût Vilement fondé 
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Yé^i&e de Rome, il setait revenu à Rome, ainsi 

que le firent les autres? n'aurait-il pas mieux aimé 
se fixer dans son propre siège ^ que d'aller prêcher 
juUeors? 

Dans les différentes lettres que Saint-Paul écrivit 
de Rome à Philémon , aux Colossiens , aux Phi- 
lippiens et aux Hébreux , il ne fit pas même men^ 
tion de Saint-Pierre et de sa possession en propre 
de l'église de Rome. II se contente de dire en ter- 
mes généraux que le principal évéque quil'admi- 
nUtrait en ces temps ,, était Saint-Clément. Un si- 
lence si constant sur le compte de Saint-Pierre ^ 
et Fabsence continuelle de ce dernier de Rome, 
durant les onze ans qui s'écoulèrent de 49 ^ 61 , 
Bont sans doute des motifs assez péremptdires^ 
pour révoquer en doute la vérité du voyage qu'on 
lui fait faire 4 Rome en 4^ 9 pour y fonder son 
I ^lise. 

le même Saînt-Paul, après de longs voyages, 
revint à Rome en 66. Il fut accusé devant Néron , , 
et se défendit lui«-méme et sans le secours de qui 
que ce soit , selon qu'il l'écrivit ensuite dans sa se^ 
eoade lettre à son disciple Timothée. Si Saint- 
Pierre eût été à Rome, il paraît impossible de 
croire qu'il eût manqiié d'assister Saint-Paul. 

Et cepâidant tous les historiens , depuis le troi- 
sième . siècle ^ affirment que Saint -Pierre et Saint- 
Paul souffrirent le martyre à Rome en 67 sous le rè- 
gne de Néron. Ils s'autorisent en cela du témoignage 
de Pépias et de Saipt-Justin, son disciple, écri- 
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Vains du deuxième siècle, bien que Papias soit re- 
gardé comme un écrÎTain crédule, toujours prêt à 
adopter des traditions erronnées , même en ce qui 
concerne les apôtres; et bien que Saint-Clément , 
auteur du premier siècle , écrivant de Rome aux 
Corinthiens, leur parle de Saint-Pierre comme 
étant mort dans FOccident , sans désigner la ville 
de Rome, ainsi qu'il eût paru naturel qu'il le fit, 
puisque c'était de là qu'il écrivait sa lettre. 

En supposant que le témoignage de Papias mé-' 
ritât toute créance, ce qu'on en pourrait conçluro, 
c'est que Saint-Pierre alla à Rome, en 66, et y 
souffrît le martyre en 67 , et non pas qu'il y alla en 43. 
Si , en effet , Saint-Pierre est allé à Rome, et qu'il y 
$iit fondé une église , il paraîtrait que du moins il ne 
la regarda pas , durant vingt-trois ans , comnàe^ar- 
ticulièrement sienne, puisqu'il n'y fixa pas sa ré- 
sidence, et ne la dirigea pas même par lettres , 
comme Saint-Paul fit des églises de Crète, d'Ephèse, 
de Thessalonîque, de Philippe, de Colosses et de 
Home même qui, à en juger par ses soins et son 
zèle , lui doit , à cet égard , plus qu'à Saint-Pierre, 

Les critiques philosophes qui censurent libre- 
ment les actions humaines, en ne les jugeant que 
d'après les principes de la raison naturelle, ne re- 
connaissent pas dans Saint-Pierre autant de vertus 
que les zélés catholiques. La mort d'Ananias et de' 
Saphira est regardée par eux comme un injuste as- 
sassinat. Les philosophes ne peuvent croire que l'ac- 
tion de cacher unepartiede ses propresbiens • quand 



déjà on en a donné Tolontairemenf une partie, soit 
i un crime qui mérite la peine capitale. Ce cliâti- 
û ment, si disproportionné avec la faute, les cho- 
que d'autant plus, qu'ils voient ce saint laisser im* 
i punis les assassins de Jésus-Christ et ressusciter 
il Dorcas â Josse , pour lui avoir rendu quelque petit 
(\ service. Il nous serait difficile , en effet , de repousser 
de tels argumens si nous n'avions recours âTinter- 
prétation facile offerte parla religion catholique, qui 
nous fait voir dans tous les actes des apôtres des 
mystères supérieurs à notre faible entendement. 

Les mêmes philosophes prétendent quesiMërOn 
fit mourir Saint-Pierre , ce ne fut pas uniquement 
parce qu'il était chrétien, mais plutôt parce qu'il 
troublait l'ordre civil, en excitant les citoyens à 
mépriser les dieux de l'empire dont le culte faisait 
partie des lois romaines.^ Ils ajoutent qu'il pouvait 
fort bien croire ce qu'il regardait comme vrai , et 
mépriser en son cœur ce qu'il regardait comme 
faux , ou communiquer morne ses idées à ceux 
qui l'interrogeaient, sans aller ébranler les lois les 
plus sacrées de l'empire, en proclamant son dissen- 
timent et son mépris 
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LIN, 

PREMIER PONTIFE. — DE 67 À 78. 



Saint-Lin y originaire d'un village de Toscane^ 
est regardé comme le premier successeur immé- 
diat de Saint-Pierre. Saint-Irénée ^ voulant prou- 
ver Texistence de Iq véritable Église au milieu du- 
deuxième siècle , disait que le douzième Pape était 
alors « Eleuthère ^ qui avait succédé à Sotère, qui 
«avait succédé à Anicet, qui avait succédé à Pie, 
»qui avait succédé à Hygin, qui avait succédé 
»à Télesphore^ qui avait succédé à Sixte, ^ qui- 
» avait succédé à Alexandre , qui avait succédé à 
»£variste, qui avait succédé à Clément, qui avait 
» succédé à Anaclet , successeur de Lin , premier 
»évêque de Rome, après les apôtres Pierre et 
»Paul. » TertuUien, au troisième siècle, a dit 
que Saint-Clément avait succédé à Saint-Pierre, au 
souverain pontificat. Il serait de fort peu d'impor- 
tance de décider du droit de primauté entre les 
deux derniers, si le doute où se trouvent à ce su- 
jet les savans, n'était pas un argument de plus pour 
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prouver rincertitude et l'obscurité du commence- 
ment de rÉgUsc romaine. Si c'eût été par une dis-- 
porition dwme que toute l'Église chrétienne de<- 
vait être aveuglément soumise à l'obéissance de 
l'Evéque de Rome > serait^il vraisemblable qu'on 
eût été t^m dans une aussi complète ignorance 
sur ce point. Comment expliquer uoi aussi profond 
silence au milieu des nombreux ouvrages publiée 
sur le christianisme , au premier et au deuxième 
siècle! Saint-Jean l'évangéliste, qui vécut durant 
tout le premier siècle , a laissé son Évangile » l'A- 
pocalypse et ime épitre ; Hermas écrivit en 92 son 
livre du PastewTj et Saint-Clément son épitre aux 
Corinthiens, en 97. A peu de temps de là, Saint- 
Ignace , évéque d'Antioche , Saint - Poly carpe , 
ivéquc de Smyme, et Saint-^Papias, évéque d'Hié- 
ropolis , en Phrygie , composèrent leurs divers cu- 
bages. Avant eux , déjà Saint-Justin , Quadratus 
et Aristide avaient fait paraître leurs apologies des 
chrétiens et de la religion qu'ils professaient. Car 
dès les premiers temps on avait eu à combattre 
des hérésies. Cerinthe, Cerdon, Simon Magus, 
Apollonius de Thyanes , Hébion , Carpocrates , 
Basilîdes et plusieurs autres donnèrent naissance à 
des controverses dans lesquelles Saint-Lin et ses suc- 
cesseurs au siège épiscopal de Rome , auraient dû 
faire éclater leur droit de primauté sur le reste 
des évêques de la chrétienté ; mais il n'est pas plus 
fait mention d'une telle prérogative à cette époque, 
que si elle n'eût jamais existé. Chaque évéque dans 
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«on diocèse, surreîllaît la pureté de la foi, condam- 
nait les çrreurs' qui s'y propageaient , et en don- 
nait ponctuellement avis atix^véquesToisius, pour 
qu'ils vissent à prendre les mêmes soins. Si ceux-- 
ci se rangeaient à son opinion, ils lui écrivaient 
pour lui communiquer leur approbation , et la 
doctrine commune était alors regardée compieca^ 
nonique. Si au contraire leur opinion différait de- 
là sienne , ils lui faisaient part de leurs raisons , et 
la discussion s'établissait entre eux. C'est ainsi que: 
les choses se passaient à l'égard des opinions des 
hérétiques que j'ai nommés, et des autres héré- 
siarques du premier et du deuxième siècle, à 
moins qu'on ne trouve dans l'histoire ecclésiastique 
des actes qui nous prouvent le contraire. . 

L'existence de^Saint-Lin même n'est garantie par 
aucun témoignage plus ancien que celui de Saint- 
Irénée, évêque de Lyon, qui vivait cent ans après 
la mort de cet Evêque de Rome. 11 faut, par con- 
séquent , ajouter peu de foi à ce qu'on nous rap- 
porte du prétendu martyre que lui fît souffrir Sa- 
turnin , avec une ingratitude d'autant plus hon- 
teuse, qu'il devait à Saint-Lin, d'avoir chassé les 
démons du corps d'une de ses filles. On ne sait 
pas non plus ce que c'était que ce magistrat sup- 
posé. Vespasien était alors empereur; les consuls 
étaient Lucius-Césène-Commode, Vérus et Caïus, 
Cornélius -Priscus. Il n'existait à cette épqque au- 
cune persécution dirigée contre' les chrétiens , 
puisque celle qui fut ordonnée, en 71^ par le 
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même Yespasien , contre ceux en particulier qu'on 
prétendait issus de David, était terminée, et que 
d'ailleurs Linus , dont le nom et la patrie indiquent 
assez une origine italienne, ne pouvait être com- 
pris dans une telle catégorie. Ce n*est donc que 
sur de bien faibles preuves historiques qu'on le 
réyère comme martyre. 
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CLET, 

II* PONTIFE. — DE 78 A QK 



Selon l'ordre chronologique généralement suivi, 
Clet fut le second évoque de Rome. Son nom même 
û'est pas déterminé d'une manière certaine. Saint-' 
Irenée l'appelle Anaclet , et c'est ce dernier nom 
<lui a été généralement adopté dans les temps mo- 
dernes. D'autres en font deux personnages distincts. 
Tua Clet, successeur de Linus, et Anaclet, suc- 
cesseur de Clément. Cette incertitude suffirait 
seule pour montrer le peu de données que nous 
avons pour nous arrêter à aucune des deux opi- 
nions. Il serait bien étrange que Jésus-Christ eût 



Ipermis ^^le telle igi^orancei rdatkement à la suc-» 
cession de celui qu'il aurait créé 6oa iricaire sur la 
terre , et à qui il aurait donné de^ pouvoirs aussi 
illimités que prétendent en avoir les Papes mo* 
demes. Quelque pp tit qu'ait été un royaume, nous 
savons aujourd'hui de science certaine quels en 
ont été les rois , et nous ep serions réduits à re-^ 
courir à des faits épars pour déterminer le nom 
d'un monarque aussi puissant qu'oii nous^ repré- 
sente celui de l'Eglise^ 

Tout ce que nous avons dît du pouvoir , de là 
sainteté et du martyr de Saint-Lin peut aussi s'ap- 
pliquer à Saint-Clet. Ce fut l'empereur Domitien^ 
qui , en 93 , commença la deuxième persécution y. 
deux ans après la niort de Saint-Clet. Il faudrait 
des preuves bien fortes pour croire à son martyre 
avant le décret de la persécution générale. 
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CLEMENT, 



m* PONTIFE. — DE 91 A 1 00* 
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Il peut se faire que le pape Saint-Clément ait 
été celui q»i administrait FÉgUse romaine en 6iy 
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sdoD ce qu*on peut en conclure de Tépf tre de St.- 
Paul ; 3 fK>urrait se faire aussi que ce fut un autre 
difiërent de celui-là. Beaucoup dliistôriend ont 
répété, d'après Eusèbe, évêque de Césarée, que 
SaÎDt-Pierre Tavait désigùé pour son successeur , 
parce qu'il en atait été accompagné depuis son 
voyage à Rome , mais que Clément , par humilité , 
s'était laissé précéder par Linus et par Clet. Cela 
est invraisemblable en soi et phis invraisemblablo 
encore quand on compare les époques. Si Clénlènt 
avait accompagné Pierre à Rome en 43 , pour l'ai- 
der dans la conversion des païens, nous devons le 
supposer âgé ou moins de vingt-cinq ans ; il aurait 
eu à ce compte cinquante-neuf ans en 67, et qua- 
tre-vingt-trois ans en $1. Il serait peu croyable 
qu'après avoir renoncé au pontificat, lorsque ses 
Services pouvaient être utiles , il l'eut précisément 
accepté quand il ne pouvait plus être bon à rien, 
^ette objection reçoit une nouvelle force de l'his- 
toire qu'on fait de sa vie; on dit qu'il vécut jus- 
qu'à la îBn du siècle premier, et quil fut alors 
<îondaniné aux travaux publics. Suivant ce calcul, 
Clément aurait été âgé de quatre-vingt-douze ans. 
De semblables invraisemblances demandent de 
fortes preuves. 

On ajoute que Clément trouva dans l'île où il 
fut déporté deux mille chrétiens mourant de soif; 
que Clément découvrit par miracle une font^neL; 
et que l'empereur Trajan en étant informé, fit atta- 
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cher avec des cordes une énorme pierre au cou de 
Saint-Clément, pour qu'on le jetât à la mer, ce 
qui fut en eflfet exécuté. On peut ajouter une telle 
tradition au n.omt>re infini des fables qui se ren- 
contrent dans les actes des martyrs; Trajan était 
im empereur juste, et quoique sur de fausses in- 
formations il ait certainement persécuté les chré- 
tiens , il n'avait pas publié son édit en Tannée i oô, et 
il le révoqua en 1049 aussitôt que Pline le jeune, 
préfet du Pont et de Bythinie, lui eut fait voir que 
les chrétiens étaient des sujets tranquilles, fidè- 
les, et purs des crimes qu'on leur imputait. 

On suppose que Saint-Clément divisa le terri- 
toire de la ville de Rome en sept paroisses, nom- 
mant dans chacune un notaire pour recueillir des 
informations sur la vie et les aventures des mar- 
tyrs, et écrire leurs histoires particulières. Telle 
est l'origine des nombreux actes des martyrs qui 
nous sont parvenus, parce que les évéques des au- 
tres villes imitèrent cet exemple. Il n'existe aucune 
preuve qui ramène la fondation d'un tel établisse- 
ment à des temps beaucoup plus modernes. Il est 
de fait qu'il y a dans plusieurs des actes des saints 
de telles impostures, que les Romains eux-mêmes, 
intéressés à les accréditer, reconnaissent qu'ils 
renferment beaucoup de choses incroyables ; aussi 
ont-ils eu le soin de dire que c'était quelques hé- 
rétiques , ennemis de l'Eglise romaine, qui les 
avaient corrompus en les copiant infidèlement, en 
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y ajoutant ce qu'ils regardaient comme favorable 
à leurs erreurs , et supprimant tout ce qui était 
contraii^ à leur but. 

En supposant vraie cette solution, il en résulte- 
rait eoucere que nous ne sommes obligés d'a- 
dopter aucun des actes, puisque nous ne pouvons 
reeoniiaitre les falsifications qui y ont été intro- 
(hUtés. Dun autre côté, les Romains ont avoué, 
en diiSféren tes occasions, que plusieurs écrivains 
cathdiiques des siècles barbares avaient imaginé 
des histoires des miracles, alléguant, comme ex- 
cuse de leur ignorance, que cela était utile pour 
exciter à honorer les saints d'un culte plus parti- 
culier. Cet exemple a été malheureusement suivi 
au douzième siècle et dans les siècles suivans , par 
les moines et les religieux, dans les histoires qu41s 
nous ont données de leur ordre. 

En résumé, nous ne savons rien de certain sur 
Saint-Clément, si ce n'est qu'il fut Evêque deRome, 
et qull écrivit une épître à Févêque et à l'église de 
Corinthe, sans avoir, pour l'époque où cela arriva, 
Une certitude chronologique. Le reste a toutes les 
apparences de la fable. 

Les Papes n'auraient pas eu autant de censeurs, 
8'ils s'étaient appliqués à imiter l'exemple de Lin , 
Clet, de Clément et de quelques autres que nous 
citerons bientôt. On ne saurait trouver dans aucun 
monument historique digne de crédit, le moindre 
indice qui fasse croire que ces Evêques de Rome 
^ient été regardés comme revêtus d'une autorité 
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universelle pour rt^n ordonner en leur qua 
chef. 

L'épttre de Saint-Glëment dut Corînthie 
purement exhortative et écrite, par des moti 
Tés, en réponse à une autre qu'il avait reçue d 
église. Il pourrait même se faire , sans rapp 
que nous avons déjà dit, que Clément ne fi 
même pape , au moment où elle fut écrite ; 
Fîeury fait remonter la date de cette épître ji 
1 année 80, peu après l'élévation de Vespa 
l'empire. Si cela était avéré, il s'en suivrai 
l'évéque et l'église de Cprinthe ne se soumet 
pas au Pape , même en matière de consult; 
puisqu'ils n'avaient jamais correspondu ave 
Clet. 
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IP SIÈCLE. 



EVARISTE, 



!?• PONTIFE. — DE lOO A IO9. 



Je ne parlerai point de Saiqt-Anaclet , parce que . 
les critiques modernes s'accordent à dire que c'est 
la même personne que Saint-Clet. Ainsi ^ malgré 
cequa écrit l'estimable Bernard Platius, qui s'ap- 
puyait sur l'histoire d'Eusèbe , évèque de Çésaréç,. 
je compterai pour quatrième pontife Saint-£va- 
riste, dont l'existence n'a point été contestée. , 

Nous ne savons rien de certain sur sa TÎe, si cq 
^'est qu'un moine du huitième siècle fabriqua un 

grand nombre de fausses décrétales ou constitua 

• < . • ■ ' ■ .» ' ■ 

tions des évéques de Rome , des quatre premi<?rs 
siècles, dans lesquelles on supposait qu'on avait 
traité différens points relatifs à la discipline et à . 
l'administration universelle de l'édise chrétienne, 
f armi ces lettres supposées, il s'en trouve une attri- 

lOtfE u a 
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buée à Saint-Evariste. L'imposteur les avait toutes 
rassemblées en im volume, en les entremêlant 
avec d'autres dont Tauthenticité était reconnue, et 
avait donné à tout Tou^age le titre de CoUecUon 
de Canons et Epitres pontificales. Pour leur im« 
primer plus d'autorité , il usurpa le nom d'iu sa- 
vant espagnol du septième sièctier, Saint-Isidore^ 
archevêque de Séville, aussi vénéré dans toute 
l'Europe par ses connaissances que par ses vertus. 
Il introduisit son ouvrage dans les archives d'un 
certain monastère de la ville de FuMes, en Aile* 
magne , sous le règne de Charlemagne , et fit en 
sorte de faire retrouver son livre comme par l'efiel 
d'un heureux hasard. L'ignorance générale et le 
défaut de connaissances critiques de cette époque^ 
ite peraiirent pas de concevoir dés soupcbns sui 
'Ccftte supercherie. On crut que ce tecueil êtaîl 
irraiiment dû â la science et au zèle de Saint-f sidorc 
de Sévîlle, bien que, pour mieux couvrir s^on iiu- 
fiostut'ie, llnveutetir Tait attribué à un Isidore*, 
'marékand , strîvant les uns , pécheur ^ suivant téisi 
autres. Cette découverte fut célébrée â Ronré, 
comme cette de la chose la plus précieuse, et on 
ne doit pas s'en étonner ; en faisant passer poui^ 
Véritables les décrétâtes de cette collection, les 
papes en pouvaient tirer des témoignages d'unte 
grande antiquité, pour s'autoriser dans l'eiercicie 
d\in pouvoir inventé par une ambition persévé- 
rante , soutenu par une politique corruptrîiite et 
graduellemient aujgmenté par l'ignorance générale 



^9 
tt far «n fwpeot de gapew ti t io B plus que de dé* 
wlieii *pour le 9iége de Saiiit-Pîerre. Certes , pep> 
¥mat ne inerra de téraérîlé à croire que Fauteur 
lyériliMe de ces ifiiusselés lÙt quelque fanatique 
ikiulifteur des iPapes, ou qnelqu'autre Romain nt- 
téPDiSé 4i f agraB<KaseineBt du pouyonr pontifical. ' 

Les Papes, qui avaient un si *grand intérêt A 
w ulUifl er le crédit de leur autorité , commenté- 
«tft dès-kirs à «ammiser ces décrétales , et à leè 
i^àtft comtie 'des lois dans toutes les occasions oà 
â leurconi^nmt de s'en «ervir , pour exercer leut 
)^Wôir sur ks autres éréques ou églises du monde 
^rttien, dont le gouTemement intérieur et par-> 
tiodier ne leur appcotenait que par usurpation. 
C'est pour oèia qu'elles furenrt insérées comme aii«i 
tkèiftiques, dansles collections canoniques d'Yves^ 
<iiiêqae de Cfaartoes, au onsième siècle; du moine 
Gratien, au douzième; et dans celles qui furwt 
Alites depuis. 

iUs critiques du seizièlDe sièole déoouTrireqt 
ti6Me !JËiclîoa. Ils firent voir que ' si on confrontait 
h» lettres antérieures au pape Siricius ayec lés ca> 
Mas Térîtables des conciles , les oeuvres des Saints^ 
fêtas ^ les mionumens autheùfiques de Thistoire, 
on «çmarquiersHt dan«leur dontenu un style tout- 
M^ opposé aus «otftumes des quatre premiers 
siècles, lls^rouvèreiit que, pour adopter comme 
«mdes phi^uvs dhoses de ces lettres apocryphes , 
41 fellutt siippoder ^fue'les coutumes et les opinions 
du sixième siècle et du septième euMent été les 
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m^mes que celles des quatre pt^mierd siècles, tau- 
dis que le contraire est démontrée Ils firent obr 
server que quelques clauses étaient prises presque 
littéralement des écrits de Saint - Augustin ,, de 
Saint-Jérôme, de Grégoire-le-Grand et de plur 
sieurs pères de Téglise des cinquième, sixiènde et 
septième siècles. 

L'auteur de cette imposture n'avait pas prévu 
qu'il viendrait un temps où la critique ferait d'aussi 
«crapuleuses recherches ; elles ont même été pous- 
■sées si loin depuis le seizième siècle, que les Rou- 
mains euic-mémes vont jusqu'à croire aujourd'hui 
que les décrétales antérieures à Siricius sont sup- 
posées, et cherchent à soutenir leur autorité usur- 
pée par divers arguméns dont la faiblesse leur est 
parfaijtement connue , bien que l'avantage qui rer 
vient â la cour de Rome de l'opinion contraire, lea 
empêche de l'avouer. 

Plût à Dieu que les gouvernemens de toutes les 
nations chrétiennes déployassent la même fermeté 
que les Papes ! ils les auraient bientôt -contraints à 
cçder, en leur disant : Nous voici tout prêts à re- 
connaître dans FEvêque de Rome une suprématie 
sesmblable à celle qui fut exercée par Saint-Pierre 
et ses successeurs inmiédiats, maiis rien de plus^ 
Si le Pape veut bien s'en contenter^ â la bonne 
heure; sinon, qu'on s'en prenne âlui se.ul, si^ 
malgré notre désir de faire partie de la même 
église^ il nous force à nous regarder, comme une 
église distincte et séparée. 
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ALEXANDRE F, 



wO 



T' PONTIFE. — DE 1 09 A 1 1 9, 



liES documens certains ' qu'on possède sur ce 
^ape, sont aussi peu nombreux que ceux que Ton 
a sur le Pape précédent , puisque la décrétale qui 
lui est attribuée dans la collection d*Isidore Mer^ 
caior à été reconnue fausse. 11 serait donc inutile 
de fatiguer le lecteur du récit de son contenu , 
dont on peut voir l'extrait dans Plâtina. 

Mais il n'en est pas de même de la vénération 
qu'on lui porte .comme martyr, lorsqu'il n'est 
nullement avéré qu'il le fut. En l'an 119, où l'on 
place le martyre de Saint- Alexandre , Adrien était 
empereur, et l'histoire ecclésiastique nous donne 
les preuves les plus satisfaisantes qu'Adrien fut 
favorable aux Chrétiens, qu'il alla jusqu'à placer 
ftstis-Chrîst au nombre des dieux de l'empire. 

Si dbiic Saint-Alexandre était mort du dernier 
Mpplice, ce ne serait sans doyte pas pour avoir 
I^rofessé la religion chrétienne, mais bien pour 
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quelque crime contre les lois de Fempire^ de 
aurait été convaincu à tort ou à raison ,. comn 
troubler l'ordre public, de soulever le peuple 
tre le culte des dieux, ou autre chose sembl 
C'est du moins ce que tendrait à faire c 
l'impartiale justice d'Adrien, constatée par un< 
tre dans laquelle il transmettait ses ordres à 
danus, proconsul d'Asie. Serenius Granianus 
prédécesseur , avait écrit à l'empereur qu'i 
semblait d'une in} ustire extrême de sacrifiei 
cris de la populace la vie de tant d'innocens : 
pereur Adrien , en néponse, écrivit à plusieui 
gouverneurs de province une lettre officielle 
conçue : « J'ai reçu une lettre de l'illustre \ 
» nius Grananius, votre prédécesseur. Je pens 
» l'objet dont elle traite mérite un sérieux exa 
» afin que d'une part on éyite de donjner lieu 
1 troubles , de l'autre à des calomnies. Si les 
9 tans de votre province veulent intenter une a 
» contre les Chrétiens , qu'ils les traduisent d 
i> votre tribunal , après avoir donné la respoo 
i> lité requise ; mais n'adnvettes aucune déno 

• tion vague ou trop généralisée ^ et n'en faiti 
1 cun cas quand cela se réduit siniplement 
9 bruits publics. Si quelqu'un* iofeute contr 

• une accusation directe y il est juste que vou 
1$ donniez l'attention convenable ^ et s'il est p: 

• qu'ils aient commis quelqu action contrair 
^loift, condajjituez-les selon la gravité du cas : 



> contraire , Faccusation est démontrée caloin- 
»iiÂsii3fi 9 puoiasez ka calommateurs cDAfonDément 
nmji lois établies en pareille matière. • Cet ordre 
manifeste clairement les intentions d'Adrien , dé- 
terminé à ne pumr aucun Chrétien pour ses opi* 
nions religieuses; du reste, il se soumettait aux 
lois de Fempire rel^ti^es à Tordre public et social. 
J'en conclus ayec des critiques d'un mérite distin- 
gué, que quelques-uns de ceux qui ont été regar- 
dés comme martyrs , ne Fêtaient point pour la 
cause de Jésus-Christ , mais pour le triomphe de 
leur propre opinion, qui Les povtait à encourir la 
peiae capitale, en insultant 9ttx païens ou à leurs 

Il a pu en être ainsi de Saipt-Alexandre et 
de divers autres pontife» romains , mort9 hors des 
é(ioques dfss persécutions géçéraics prescrites p^r 
liEi$ édits des empereurs. Nous avouerons toutefois 
qu'Adrien, avapt Fordrc q.ae nous venons de rap- 
porter, avait commencé une persécution dont 
Sdiot-AIex^ndre a pu périr victime , quoique nous 
^^y^n» riem pour le constater. 
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SIXTE r. 



VI* PONTIFE. -—DE 119 A I27. 



Ce qu'on sait de plus certain sur Sixte J , c'est le 
temps de soii pohtificat. Cependant, parmi les let- 
tres apocryphes de la collection d'Isidore MercatorJ 
il en est une dans laquelle on lui suppose le titre 
à*Évéqué universel de Î^Égitse apostolique. Cette 
lettre étant fausse , ce n'est point à Saint-Sixte que 
nous devons attribuer l'usurpation d'un droit qui 
ne lui appartenait pas ; mais ses successeurs qui 
voulurent s'en emparer, se virent fort heureux de 
pouvoir s'autoriser de Texémple d'un Pape sî voi- 
sin des temps apostoliques , et persuaîder aux igno- 
rans , car tels étaient les Chrétiens des siècles bar- 
bares, que l'interprétation donnée à l'évangile en 
faveur du pouvoir illimité des Papes , était con- 
forme à ce qui s'était transmis à Rome par une 
tradition verbale qui remontait à Saint-Pierre et 
à Saint-Paul. Mais le mensonge ne peut avoir un 
triomphe éternel; la vérité se découvre avec le 
temps 5 et il est certain aujourd'hui que les usur- 
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patioDS exhoibitantes des Papes ne purent jamais 
s appuyer sur un exemple antérieur, donné par 
les successeurs immédiats des Apôtres. 

Quant au martyre de Saint-Sixte, on ne peut 
s'empêcher de le qualifier de fabuleux , puisque 
depuis la défense faite par Adrien de poursuivre 
les Chrétiens pour les opinions religieuses seule- 
ment, il n'y eut plus de persécution jusqu'au rè- 
gne de Marc-Aurèle , ou en Fan 1 65 , époque à la- 
quelle commença la quatrième persécution. Il est 
digne de remarque que les Papes précédens n'aient 
pas été atteints par les trois persécutions que le 
souverain avait ordonnées. 

Néron décréta la première en 64 9 et Saint-Pierre 
D'en fut pas victime. 

fiomitien la seconde en 93 , et Saint-Clément 
n'y mourut point. 

Trajan la troisième en 107 , et Saint-Êvariste y 
échappa* 

N'eut-il pas été vraisemblable que les persécu* 
teurs sacrifiassent les chefs des Chrétiens, de pré- 
férence à tout autre? Quel pauvre rôle jouaient 
donc ces Papes , pour qu'on les supportât avec in- 
différence ? Peut-on après cela ajouter foi à tous 
I06 martyrs qu'on nous débite ? 
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TELES?HORE, 



▼II* vonnn. — de 127 a 1 39. 



Wn sèle mal çnteoda eonduisit Saint-Télesphore 
«LU supplice. Il ne pût supporter pattemment qu& 
ks Romain» offrissent leur culte aux dieux de l'em- 
pire. Il déclama hautement contre les adorateurs^ 
ceux-H?i Faociisèpent ; les prêtres païens interposè- 
reïit leur autorité^ et Télesphore fut condamné à 
mort* 

Que Télesphore eût prêché la religion chrétiesEme, 
lorsque le gouTemement lui en accordait la per- 
nMSflion , cela se conçoit ; qu'après en avoir reçit la 
défense y il eût cherché à convertir ceux qui , de 
leur plein gré^ se rendaient à ses instructions paf^ 
tieufiëres, cela se conçoit encore; mais ébranler lei 
lois de l'empire en insuttaut à la religion établie^ 
me parait un crime contre les lois civiles. 

Je ne prétends pas dire pour cela que Téles- 
phore était un ambitieux , qui cherchait à grossir 
le nombre des Chrétiens afin d'ajouter au nombre 
de ceux qui étaient soumis à son autorité pontifir 



«3 
calaî ce ^A f a. de oerUm, c*«8t i|w «et mci* 

ce8seiifgr96 yioposcsaitoetto iMxime^S k lète poui 
la religion ayant toujours servi de prétexte et de 
masque à leurs idées ambitieuses. 
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HYaiN, 



VIII* PONTIFE. — DE \5g A i^a. 



Si on €901 croyait les décrétâtes afuiarypbes , oa 
iBcsib^ait SaUrt -HygÎA donnant des lois à tout 
kg évé^ptes et à tous les métropolitains. Bien loin 
d avoir exercé le {;r«nd pouvoir que lui attribuent 
çeiiables^y noiui le voyons » au contraire, laisser 4 
Rome en toute^ trajuquiUlté ^ et pendaxit un temps 
a^es considérable, les hérésiarques Yalentin et 
Cenlony quoiqu'il fut avéré que, tout en se £Eusank 
pMser pour catholiques dans^ les congrégations 
romaiiu$&, ila enseignaient leurs erreurs à ceux qui 
a8«Utaii»t â leurs conférences privées* Est-ce ainsi 
que se sont conduits dépits les Payes, ses succès* 
^«iirSj, lorsqu'iU se sont vus en possession de tau- 
tciribé, et appugfés par Constantin. Que d'autres re« 
fpurdemt conu^er plu9 soi^s les pontifes modernes,^ 



moi je préfère dans les anciens leur esprit dél^ 
lérance , véritable inspiration de Jésus-Christ 

PIE r, 

IX* PONTIFE* -^ DE lt{2 A l57. 



La collection d'Isidore Mercator renferme des 
décrétales attribuées à Saint-Pie , d'après lesquelles 
on pourrait supposer qu'il donna des lois de dis- 
cipline générale. Nous avons d^à dit dans quel but 
ces monumens apocryphes nous paraissaient avoir 
été inventés. D'ailleurs, la vélrîtablehistoire écclé* 
siastique nous enseigne que non- seulement Saint- 
Pie n'exerçait aucune autorité sur la discipline 
particulière des autres églises , maïs qu'il se re- 
gardait comme sans pouvoir' pour lever lies cen- 
sures imposées aux sujets d'tm autre évéque. Dès 
cette époque, nous nous trouvons en possession 
de faits qui nous révèlent la vérité. L'hérésiarque 
Marcion nous fournît une première preuve. 

Marcion , né dans la ville de Sînope , province de 
Pont, était fils d'un évéque catholique, qui le fit 
élever avec soin. S'étant tlécidé à vivre dans la coi*- 
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tineoce', fl:se retira dans la sblitude ; mai» quelque 
temps après, il se rendit coupable de violation* 
sur une jeune fille. Son père l'ayant excommunié^ 
il s'humilia , demanda pardon , et sollicita d'être 
admis de nouveau au sein de Téglise. Son père se 
montra inflexible. Marcion , plein de honte , se 
readit à Rome pour y cacher son ignominie au 
milieu du tumulte de la cour impériale. Il pria 
Saiot-Pie de vouloir bien l'admettre à la commu- 
nion des fidèles , et chercha à se fortifier de l'in- 
tercession des prélats romains ; mais ces derniers, 
et Saint-Pie lui-même , lui répondirent qu'ils n'a- 
vaient pas le pouvoir d'absoudre le sujet d'un au- 
tre évéque, sans le consentement de celui qui 
lavait excommunié. Marcion voyant l'inutilité de 
tous ses efforts pour obtenir sa grâce, prit enfin 
le parti violent de fonder une église distincte de 
r^ise de Jésus-Christ. Il se fit chef de secte, et 
posa pour base de ses dogmes l'existence de deux 
prmeipes , l'un bon et l'autre mauvais. Les prêtres 
romains le citèrent devant eux , et il ne manqua 
pas de leur reprocher la dureté avec laquelle ils 
Taraient traité , et de faire retomber sur eux tout 
leimal qui en était résulté pour l'église chrétienne. 
One manquait pas d'exemples en. sa faveur. Jé- 
tus-Christ n'avait-il pas montré sur ce point la 
plus grande bonté et la plus grande douceur , en 
pardonnant à la Madeleine, à. la femme adultère, 
ih courtisanne . et au publicain, sans autre con- 
àkxQns quç celle d'un vrai repentir. Ce n'est pas 
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Ifc t«m0fetè oe qui doit étirer AèCte srttteiSm» a 
dfm nous «iPo«iiMis IkiEé temarqiiei', t^m: la tt 
pméè 4è Pte «t iki (it^dtres roioimis , «(M le Pâfi 
iië ^irràit Vmét «ne Mcommimicattcm ums I 
isèâMo^MEiènt àe îë^que qui ïuvsiitkBBtpmée. Bu 
^qu^^è fratiiiiti<iti a donc pu s'aooréditi^ la dM^ 
trfn^'dM PnfiÊs MK »uoo66B6ur^ quiagireixt eatm 
pètiefan 4«s Mtirès é^iies » -et fitiiresrt par enlaîM 

Tt "de là coB^fit^Ei^ati ? 
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X* ^pIKtltt. — DIE 167 A 681 
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Cfi^A: ^U6 4« -^omlfiiHsit fte Siii&t - A^cët qtM 
^ttkM à BMtia ^tltffi^égésippe ^ le ]^»d ^lieic^ di 
«fi^iift li;^ Matwiem «ocfésteifitvques. Il de tioudd 
^^anrè&U'ièe tét «u^lMge q«e quélquiBs ftiagmieti 
Mpputléd ^âir £uràiye) élN^que deCésaréé, au'^ 
%*^etè. ¥è4d[ totnmeift «s'es^^me flégéeippê dani 
«m de â6è liMigmefis. « Étaut ^llé à Rome , y y M^ 
-YtAi )«isqu'au tempâ du frèti^e AtÀe^d^m Ékii 
«y^ère ikuA diacf ^ 14 9i'^ avait «/<?#*< atucm 
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"^riégè défit i'évéquè eùntiMêAt icrdre dé jve*- 
«MHMi depuis leê ApêPreê. • U n'est pas fecile de 
c<)iM??oir le Téritable sens de ce ttiorceav. Je ne 
tous pts non pl«s si je VA bien compris , attende 
^ rkiterprétation la plus naturelle semble être, 
^e ni inicet , ni aucun antre évéqne n'était suo- 
tseiseur des Apôtres ; ou si j^utôt 41 entendait pat 
là qu'il n'«&istait plus aucun dé ceux qui aTaiotft 
feçu r^|>i9copat 'des mains des Apôtres; ou si<en- 
fin il veut dire qu'on n'avait point encore fait la 
^vision territoriale des évéchés, et que cliaque 
éréque avait en soi une puissance épiscopalè sur 
les personnes dont la foi et la moralité étaient com- 
mises à sa garde ; puisqu'en effet , ce passage se<n- * 
Ue indiquer qu'tlt fi ési^sUnt aucfn^n sié^e épièaf^ 
paiquirefnontàtfusffuaux jépôtr^êj dafi ^uivaM 
^nt ligne ée successionr. 

Saint - Justin le philosophe écrivit à Rome &a 
seconde apologie des Chrétiens , sous le pontiflci(t 
d'Anioet. Il paraîtrait naturel que 'le Pape Veut 
présentée en qualité de pastèuï d\jk troupeau. Il 
nW fut pas ainsi. Saint-Justin présente lui-m^sie 
«ax empereurs cette seconde apologie , ainsi qu'il 
tuit fait de la première, sous le pontificat de Pie. 
î^s oes faits ne montrent-ils pas de la manière 
h plus évidente le peu d'éckt et d'autorité de l'é- 
vique de Rome ? 

En 163, Marc-Anrèle suscita centre les Chré- 
tiens la quatrième peiisécution générale , dans la- 
<|tMUe le Papie Anicet jae fut pas non plifs en ve- 
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loppé) puisqu'il vécut jusqu'en 168. Il est assez 
remarquable de voir que jusqu'alors il n'est cons-^ 
tant qu'aucun des Papes ait été persécuté en vertu 
des édits généraux , et que cependant les écrivains 
modernes veulent nous faire croire que ces mêmes 
Papes ont souffert le martyre dans des occasions 
particulières, se fondant uniquement pour leur 

opinion, sur de misérables légendes de 

• ••.. dépouillées de toute critique et indignes 

de toute confiance. 

C'est à cette époque que remonte la première 
controverse que nous connaissions entre l'évéque 
de l'église de Rome et celui des autres églises. 
Saint-Polycarpe , évêque de Smyrne , se rendit à 
la cour de Rome, dans l'intention de s'entendre < 
sur le jour de la célébration de la Pâques , fixé pour 
toutes les églises d'Asie au quatorzième jour de la 
lune de mars, ainsi que l'avait fait Saint-Jean l'é- 
vafigéliste jusqu'à sa mort; mais remis par celles 
d*Antioche et d'Alexandrie , au premier dimanche 
qui suivait le quatorzième jour de cette même 
lune. 11 vit que l'église de Rome suivait le même 
style des églises d* Alexandrie et d'Antioche, et non 
de celles de Jérusalem , de Césarée et des autres 
églises d'Asie. 11 eut des conférences sur ce sujet 
avec Anicet , qui lui dit que lusage adopté à Rome 
lui semblait d'autant plus juste et d'autant plus 
convenable , que c'était un moyen de se mieux dis- 
tinguer des Juifs, et que d'ailleurs la véritablle 
Pâques des Chrétiens devait réellement être fixée* 
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an jour de la résurrection de Notre-Seigneur, qui 
se célébrait aussi le dimanche. Saint-Polycarpe de 
son côté soutenait, par l'exemple et la doctrine du 
disciple bien-aimé Jean Févangéliste , que la pra- 
tique de Féglise d'Asie était plus conforme à celle 
de Jésus-Christ , dont l'imitation ne pouvait pro- 
duire ni erreur , ni inconvénient. Il retourna donc 
à Smyme avec la même opinion qu'il avait à son 
départ , et Saint-Anicet resta de son côté avec la 
sienne. Tous les deux reconnurent que la question 
en litige ne portait sur aucun point relatif au dog- 
me , et que la dissidence d'opinion ne devait pas 
rompre les liens de l'union et de la charité chré- 
tienne. Il n'en fut pas ainsi par la suite, comme 
nous le verrons. Saint-Anicet , dans cette circons- 
tance montre qu'il n'avait pas l'ambition d'élever 
l'empire pontifical au-dessus de l'indépendance des 
autres évoques. 



SOTERE; 

XI* PONTIFE. — DE l68 A I77. 



On attribue à Saint-Sotère beaucoup de dispo- 
tttioDs relatives à la discipline et au culte ecclé-r 
TOM I. 3 



9iâ9tK|Tic, San» autre foodemeiit que les frmsfl^J 
décrétales. Toirt ce que nous saira»» c'est qwe Stifl^ 
Denis , éiréque de Corîntlie , lui enToja des députéi 
aTec une lettre dans laquelle il fan dfmnmfait 4m 
secours pour les pauTres Chrétiem, rnndiuiBÉ 
aux traTaux des mines. Suiut-^tère répondit i ài| 
lettre, et lui fit passer ses aumônes. Saint-Denil, 
par reconnaissance, hû écrÎTit de nouTeau pour kl 
remercier, et lui annoncer qu'on lirak su lellir' 
tous les dimanches suiTans aux fidèles pour )eW' 
instruction , comme on l'ayait déjà lait préoédea 
ment de celle qu'on ayait reçue de Oémeat. Ou 
▼oit par-là, que la lettre de Saint-Sotère n'était 
point une constitution, mais seulement uneexlior- 
tation aux vertus chrétiennes. Il n'y avait y au n^ste, 
dans cette lettre rien de particulier rdativeioi^it ift! 
pouvoir des Papes, puisque c'était une coutuflCMe 
généralement introduite de lire les dimancl^, 
dans les congrégations , toutes les lettres que les |l 
évéques des autres villes ou tout autre Chrétien 
d'une dévotion reconnue, écrivaient aux églises 
pour leur communiquer quelque événement im- 
portant, ou leur donner quelques instructions ver- 
tueuses. 

En Tan 170, Méiiton, évéque de Sardes en Asie, 
présenta à l'empereur Marc-Aurèle une apologie 
dos Chrétiens, le suppliant de défendre aux juges 
de les persécuter suivant Tordre qu'ils en avaient 
reçu , sauf les cas où ils se rendraient coupables de 
conspiration contre les lois de Tempire. L'apologi» 
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produisit im effet favorable , et Marc-Aurèle non- 
seuiement ordonna à tons les juges d'Asie de s'y 
coBfonnef; mais il ajouta même que, si quelqu'un 
étaitpuni seulement pour être Chrétien , il pouvait 
J prendre A partie son accusateur. Saint-Sotère 
n'eut aucune part à cette apologie. Il est de fait 
tfae, ^e toutes celles qui furent écrites durant les 
trois premiers siècles, et soumises aux empereurs , 
aucune ne fut l'ouvrage des Papes. Vivant dans la 
capitale de l'empire, il eut paru convenable de 
les voir prendre la parole : et si en effet , ils eussent 
^é monarques spirituels de l'église et de la religion, 
ils ne pouvaient se défendre de le faire; bien plus, 
les autres n'auraient pu être autorisés juridique- 
ment â le faire, que sur une permission expresse 
des Papes. Tout cela montre assez que jusqu'à 
Saint-Sotère , aucun Pape n'eut l'idée de s'emparer 
du gouvernement monarchique de l'église. 
l4 Le même Méliton, entre autres ouvrages en fa- 
i veur du christianisme, envoya à Onésime un èx- 
s trait des matières contenues dans l'ancien testa- 
Q ment dont il lui cite les livres , parce qu'il paraîtrait 
d qu'un grand nombre d'églises , nob-seulement man- 
<{uaient encore de ces livres saints , mais n'en avaient 
même aucune connaissance : ce fait est confirmé 
par Saint-Irénée , qui nous assure qu'à cette épo- 
<pie, quelques églises se trouvaient dépourvues dis 
ei toutes les saintes écritures. S'il était vrai que les Pa* 
sq peseilsseiit à leur charge, comme ils s'en vantent 
àm% les siècles modenies, le s^in spécial de toutes 
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les églises , cette négligence de leur part sersùt Ud 
crime énorme. Mais, connaissant la fausseté de 
leurs prétentions , je me garderai bien de les en ac- 
cuser. Chaque église était gouvernée par son pro- 
pre évéque , et celui-ci agissait selon que les cir- 
constances le lui permettaient. 

Claude Apollinaire, évéque d'Hiérapolis , pré- 
senta au même empereur une autre apologie , e1 
écrivit divers ouvrages contre rhé]résiaï*que Mon- 
tan , qui commença dès-lors à mettre en avant ses 
erreurs, Philippe, évêque de Gortines, écrivil 
contre Mascion ; Musanus , contre Datien , auteui 
de l'hérésie des Encratites. Plusieurs autres saVans 
chrétiens combattirent Terreur et les fausses pro- 
phéties de Montan et de ses compagnes Prisca el 
Maximila. Sérapion , évéque d'Ântioche , adressa 
à toutes les églises avec lesquelles les évéques ne 
l'avaient pas empêché de communiquer, Une let- 
tre circulaire de convocation qu'on peut consulter, 
et les fit condamner dans ce concile. Bien loin 
qu'il faille attribuer au Pape cette chaleur de zèle, 
il s'était au contraire laissé séduire par un Mon-^ 
taniste, et il écrivit aux églises d'Asie, interposant 
sa médiation en faveur de Montan , pour obtenir 
dans un nouveau concile, de Sérapion et des autres 
évéques, la révocation de la sentence. Les Chré- 
tiens d'Antioche virent bien que le Pape avait été 
mal informé , et Praxeas, auparavant Mon taniste, 
et depuis chef d'une hérésie distincte , lui donna 
des preuves de l'hérésie de Montan. Le Pape con* 
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Tai'nctt , avoua que les Montanistes avaient été con- 
damnés avec raison. Quelle force ne donne pas un 
tel événement, pour réfuter les exhorbitantes pré- 
tentions des Papes modernes? 
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ELEUTHERE, 



XU* PONTIFB. — DE 177 A 19^2 



Ce fut sous le pontificat d'Eleutbère que Saint- 
Irénée, évêque de Lyon, écrivit son traité des hé- 
résies. Saint-Irénée est le premier écrivain qui fasse 
mention de la suprématie de Févêque de Rome sur 
tous ceux de l'église catholique. Il fonde cette su- 
prématie sur , ce que l'église de Rome a été créée 
et construite par les Apôtres Saint-Pierre et Saint- 
Paul, et confiée par eux à Saint-Luc, et de lui à 
ses successeurs , qui avaient toujours conservé jus* 
<iu'à son temps la pureté de l'ancienne doctrine. 
M en donnait pour preuve, que lui-même, se trou- 
vant dans sa jeunesse en Asie, avait été disciple de 
Saint-Polycarpe , lequel l'avait été de l'Apôtre 
Saint- Jean , et sur ce que sa doctrine était la 
^éme que celle qu'il entendit professer depuis i 
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Home par Hygin, Pie, Anîccl et Sotére; et qu^efle 
était aussi entièrement conforme à celle de Papias, 
dont il avait encore été disciple, et qui avait étéea 
relation avec plusieurs des Apôtres en Asie. Touf 
cela porte beaucoup de préjudice sans doute aux 
maximes inventées depuis par les Papes ; car , en 
inéme temps que Saint-Irénée cherche à établir la 
vérité de la suprématie romaine , il fait voir qu'elle 
se réduit à l'état des douze premiers Papes, qui, 
loin de s'entre-méler dans les affaires des autres 
églises, avouaient qu'ils ne pouvaient absoudre 
personne, gans le consentement de Févêquo qui 
avait imposé l'excommunication :en effet, ils furent 
forcés de se soumettre à Antioche, dans l'affaire de 
Ja condamnation de Moiîtan. 

ly autre part , il est démoiJtré que, dan* tout ce 
qui concernait le maii^tien délicat du dogme, 
Fèîfapmeii dès doctrihes'etla condamnation de5 per- 
ddHiyes*, les- autres évêques sfe croyaient autorisée ^ 
ptocéder d'etf x-mème sans* erf dôtthèr aVîs au Pape, 
ttmUs les fois qxte Tircctisé n'était point à Rome. 
Oh' peut s'etr a^^jurtât* , eiï jefaitt un coup-d'œil su^ 
le ttoulbner consîdémbfed'hé^ésiârqu:es qui s'étaîettt 
swjcédës^ presque sâtts interï^ptîbn dfepuis un siè- 
cle et dtemi^ seulement que lu rteligîbn chrétienne 
était* fondée. Sbns* parler' eti effet' dtes hérésiarques 
stfBaftfemtés V q\it', aplfèfe* aVoir été disciples d^Ulî 
auttô pluTS' fartrèirïè , se cofcjsfitu^iënt à leur tbtit 
A:heft (ib gectéï^ dîstîhctèS de cdrede leur maître, 
<ja:cdmpt«rv1ttgt*-?i*' WéréSiôi^Ues jtrincipaui : Sf- 



ffiOQleMage, Apollonius de Thyanes, Nicolas le 
diacre, ou qttt que ce soit qui usurpa sou nom , 
car c'est encore une chose dont on doute; Hébion , 
Cèînthe , Ménandre , Euphrates de Tyr , EIxai 
rOssenîen, Saturnin, Basilidre, Barcocedas, Va- 
ieelin, Cerdon, Marcion, Apclla, Peregrîn le cy- 
ftkpie , Montan , Tatien FEncratite , Bardesanes « 
Carpoeratcs, Héracléon, Marc le Valentinien, 
lermc^ne , Tbéodote le Bysantin , Théodote le 
changeur (banquier) et Praxéas. Et cependant les 
Papes ne se mêlèrent que de la condamnation de 
ceux qui étaient à Rome, tels que Simon le mage, 
Apollonius de Thyanes , Valenlin , Cerdon , Mar- 
don et quelques autres : et même en les condam- 
Bant, ils ne les poursuivaient pas personnellement; 
ils 8 abstenaient seulement de les fréquenter et les 
regardaient comme des païens ou des publicains , 
telon l'expression de l'Evangile. De leur coté , les 
condamnés continuaient de vivre tranquilles à 
Rome , de la même manière que s'ils n'eussent pas 
été excommuniés ; système de conduite fort diffé- 
rent sans doute, de celui qui a été depuis adopté 
par les Papes modernes. 

Sous le pontificat de Saint-Eleuthère, parurent 
deux autres hérésiarques , Blastus et Florin , tous 
deux prêtres romains. Blastus prétendait persua- 
der que la loi de Moïse, et en particulier celle qui 
prescrit la célébration de la Pâques au quator- 
rième jour de la lune de mars, était obligatoire 
pour les Chrétiens eux-mémfs. Florin soutenait 
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qu'il y avait deux dieux, Tun auteur du bien 
Tautre auteur du mal , et il déclarait , que c'éta 
faire injure à un Dieu infiniment bon , de lui ai 
tribuer la création du mal« Il est certain que Sain 
Éleuthère condamna leurs erreurs ^ et que Sain 
Irénée écrivit à Florin , en cherchant à le convaii 
cre qu'elles étaient ton t-à- fait contraires aux saint 
écritures et à la tradition léguée immédiatemei 
des Apôtres. Entre autres choses , Saint-Irénée 
prie de se rappeler la doctrine que, dans leur )e 
nesse, ils avaient reçue ensemble de Saint-Pol 
carpe , afin de mieux se convaincre de la fausse 
de ce qu'il avançait. 

Pendant ce même pontificat, Théodocion dl 

phèse , d'abord converti au christianisme , pi: 

devenu hérétique marcionite , et puis enfin devei 

juif, entreprit la traduction des saintes écriture 

et, malgré sa dernière conversion, il n'en contini 

pas moins sa traduction qu'il jugeait digne d'ét 

lue dans les églises. Déjà la même chose avait i 

lieu sous le pontificat de Saint-Télesphore. Aqi 

las de Sinope, chassé de l'église chrétienne po 

avoir eu foi en l'astrologie judiciaire, se fit ji 

par dépit , et n'en traduisit pas moins le vieux t 

tament , observant toutefois d'altérer dans la vc 

sion des septante, les passages relatifs à la ven 

du Messie, de manière à leur faire signifier le ce 

traire de ce que les Chrétiens y avaient vu. 

On peut compter jusqu'à l'époque dont no 
venons de parler , vingt-cinq écrivains apologisi 
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et défenseurs de la religion chrétienne j sans par- 
ler de ceux dont les ouvrages ne nous sont pas par^ 
Tenus. Les plus remarquables de ceux qui nous 
sont connus : Aristide , Âthénagore , Âppolonius ^ 
Appien , Arbien , Claude- Apollinaire , Candide , 

• 

Saint-Clément d'Alexandrie; Denis de Corinthe, 
Philippe 9 éyêque de Gortines , Hermas , Heraclite, 
Eégésyppe , Saint-Ignace , Saint-Irénée , Saint- 
Justin , Saint-Militon , évéque de Sardes , Maxime, 
Uusanus, Saint-Polycarpe , Saint-Papias , Saint- 
Quadratus, Rodon, Sextus, Théophile, évéque 
d'Antioche , et Saint-Clément de Rome , depuis 
Pape ; et de tant d'écrivains , aucun ne nous sem- 
ble avoir écrit par l'ordre ou par l'impulsion du 
pontife , si l'on excepte le seul Saint-Clément de 
Kome cité ici. Cette observation ne laisse pas que 
de diminuer un peu de l'idée des soins universels 
du Pape , pour toutes les églises. 

4 

VICTOR r, 

Xra* PONTIFE. — DE I92 A 202. 



Dj^jA nous commençons à découvrir dans les 
Papes cet esprit de domination qui devait, par la 
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suite amener de si funestes résultats. Les douze 
premiers ponlifs Romains bornèrent toutes les 
jirérogatives de leur suprématie à recevoir les 
consultations ou demandes de secours que les 
autres évêques leur faisaient volontairement. Saint- 
Pierre et Saint -Paul ayant dirigé vers Rome la 
carrière de Ijeur mission apostolique, tous les évê- 
ques du monde chrétien conçurent , en faveur de 
son église , un respect religieux qui , ujii à la pré- 
pondérance qu'avait déjà Rome, en sa qualité de 
capitale de Fempire , produisit véritablement cette 
suprématie universelle , non pas de la personne de 
Saint-Pierre (puisqu'il l'avait reçue de Jésus-Chris 
lui-même) , mais des autres évêques de Rome, qui 
sans la réunion de ces circonstances , eussent éti 
presque égaux à tous les autres évêques. Ainsi 
l'évéque d'Alexandrie devint le patriarche d'Orient 
parce qu'Alexandrie était la seconde ville de l'em- 
pire , et l'évéque d'Antioche le second , parce qu( 
Antioche était la troisième. Si c^eut été la qualité de 
fondateur ou l'ordre de création qui eussent décide 
de la suprématie , l'évéque de Jérusalem eut ob- 
tenu le premier rang, de préférence à celui de 
Rome. La véritable cause de la suprématie ro- 
maine fut l'assentiment de tous les évêques du 
monde en faveur de l'évéque de la capitale de 
Tempire, de l'évéque d'une église consacrée pai 
le sang du président du collège apostolique, e1 
par celui d'un autre apôtre qui avait prêché l'Evan 
gîJe sur toute la teiTe, et fondé de nombreux évê 
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chés en Orient, en Egypte, en Europe et en Asie. 
Autrement on ne pourrait trouver un seul témoi- 
gnage pour prouver que Féglîse romaine appar- 
tient plus particulièrement et plus en propre à 
Saint-Pierre , que celle d'Antioche et toutes celles 
qu'il fonda en Orient et en Occident; ni pour 
persuader que Saint-Lin ait hérité, par la mort de 
Saint-Pierre, de la présidence universelle du col- 
lège épiscopal. Il est évident que, puisque ce fut 
le consentement général des évêques, concilié par 
leur respect pour Saint-Pierre et Saint-Paul, et 
par la prépondérance qu'avait Rome, en sa qualité 
de ville impériale, qui donna l'existence à la su- 
prématie papale, on ne peut raisonnablement 
leur supposer l'intention d'attribuer au primat 
plus de pouvoir qu'il n'était nécessaire d'en avoir 
pour maintenir le bon ordre dans le gouverne- 
ment de l'église universelle. On doit croire qu'ils 
se réservèrent le pouvoir législatif pour l'exercer , 
comme l'avaient fait les onze apôtres, sous la pré- 
sidence de Saint-Pierre, soit en communiquant 
leurs sentimens par écrit, sans se rassembler, 
soit en laissant prendre les décisions à la majorité. 
Telle est la véritable suprématie romaine , supré- 
l'Qatie non-seulement honorable , mais effective et 
ÎDv;?stîe de pouvoirs juridiques, puisqu'elle con- 
fère à j'évêque de Rome le droit de convoquer des 
conciles qfUand les circonstances l'exigent, d'or- 
donner aux .évêques , hors des conciles , de décla- 
rer ïeur opinion sur les points de dogfme qui se 
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présentent ► •- 

D'annoncer aux fidèles le résultat des opink>nsr 
émises en pleine liberté , et de faire exécuter par 
des moyens spirituels les lois ecclésiastiques pro- 
mulguées par le corps-législatif. Telle est la véri- 
table suprdmatie : et si elle se fut maintenue dans 
ses limites, elle eut pu protéger la conservation de 
l'ordre public, sans se rendre odieuse aux évê- 
ques qui ne peuvent supporter les limites arbi- 
traires qu'on a voulu leur imposer dans l'a d'minîS'' 
tration de leur diocèse. On ne détruit point cette 
vérité en déclarant que la suprématie romaine est 
de droit divin par une disposition de Jésus-Christ. 
Elle n'est point incompatible avec tout ce qu'on 
peut dire sur ce sujet, pourvu qu'on y insère la 
clause du consentement général des évêques du 
monde chrétien; c'est ainsi que nous disons que 
le pouvoir des rois est de droit et de consécration 
divine, parce qu'on suppose le consentement pré- 
liminaire des peuples à qui il a plu de choisir un 
gouvernement monarchique. 

L'ambition est la plus forte passion du cœui 
humain. Il est si bien dans la nature humaine de 
désirer au-dessus de ce qu'on a, que ce fut là U 
seul moyen employé par le serpent de la Genèse, 
pour tenter Eve et par elle Adam. L'appât qu'il 
leur présenta était de devenir semblables à un Dieu, 
s'ils adoptaient sa proposition. Il n'est pas éton- 
nant que l'ambition se soit emparée de l'esprit d( 
ces saints personnages , puisqu'Adanx et Eve , très- 
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itaints et très-înnocens à l'époque de leur chute ,j 
cédèrent cependant à Tespoir flatteur d'augmenter 
leur dignité et leur pouvoir. Le pape Saint-Victor 
oOre un exemple i^marquable de ce désir naturel 
â'ajoater à ce qu'on possède ; bien qu'il ait mon- 
t£é ensuite la plus grande modération à ne pas 
abuiser des droits qu'il croyait avoir. 

En parlant de Saint-Anicet, nous avons traité 
«n passant la question de la F'âques. Les églises 
d'Asie continuèrent de la célébrer le quatorzième 
jour de la lune de mars. Saint-Victor voulut exco- 
munier Saint-Polîcrate , évêque d'Ephèse , pour ne 
pas vouloir se conformer à une détermination 
prise par lui dans un concile romain où il avait 
feit fixer la Pâques au dimanche. Saint-Policratc 
lui dit qu'il était fils et petit-fils d'évéques , qu'il 
comptait sept autres évéques dans sa famille, et 
qu'enfin , il faisait tout ce que le monde faisait, 
ce qtf avaient fait avant lui Saint-Philippe apôtre, 
et Saint- Jean apôtre, Saint-Polycarpe disciple, 
le même qui fut évêque de Smyrne et martyr, 
te qu'avaient fait Saint- Naséas, évêque d'Ar- 
ménie et martyr, Saint- Sagaris évêque de Laodicée 
et martyr, Saint-Méliton évêque de Sardes , Saint- 
Papyre et d'autres saints ; qu'il avait convoqué les 
Nombreux évêques d'Asie qui, tous, avaient résolu 
de continuer de se conformer à une pratique «i 
l>îeu appuyée ; qu'ainsi toutes ses menaces d'exco- 
munication ne l'effrayaient nullement , se rappe- 
W que les apôtres avaient dit qu'il était plus 
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juste d'obéir à Dieu qu'aux hommes. Les éTéqueâ 
du concile romain exhortèrent fortement Vîctot à 
ne point excommunier tant d'évéques afin d'évi- 
ter le scandale de séparer de l'église romMfie 
toutes les provinces d'Asie. Saint-Irénée d'accord 
avec un grand nombre d'êvêques français,* réunis 
en concile à Lyon , écrivit la même chose à Victor, 
le priant d'imiter l'exemple de ses prédécesseuts. 
Il savait, pour avoir résidé à Rome, que les papes 
Sixte, Télesphore, Hygin, Pie, Anicet et Sôtèrè 
avaient été d'une opinion contraire à cdle des 
évéques d'Asie , et que , cependant , ils n'avaient 
pas pour cela troublé la paix de l'église en condam- 
nant un usage opposé au leur. Le pape Victor 
céda enfin à leurs instances multipliées, et les 
Asiatiques continuèrent d'observer leur coutume- 
qu'ils conservèrent encore quelques siècles. IL 
mourut dans la cinquième persécution générale 
excitée en l'an 208 par l'empereur Septime-Sévère. 
Ce qui est arrivé à Victor nous offre les preu- 
ves d'abus de pouvoir et d'imprudence. Sur quoi 
se fondait-il pour penser qu'il avait le pouvoir 
d'excommunier tous les évoques d'Asie qui n'a- 
vaient point encouru la peine d'hérésie? Com- 
ment pouvait-il se justifier suffisamment de s'être 
laissé emporter par la colère jusqu'à déclarer tou- 
tes les provinces d'Asie exclues de la commubion 
romaine? Saint-Paul ne lui avait-il pas appris 
qu il fallait se servir des pouvoirs spirituels poui 
édifier, et non pas pour détruire ? On peut dirfi 
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que la sainte ferveur des Pontifes romains ne se 
conserva pure que dans les dou2C premiers. 
Depuis leponti^cat de Saint-Victor, nous décou- 
vrirons dans quelques Papes, plutôt le& passions 
humaines que la sainteté. Nous verrons que lam- 
bition «t le désir du pouvoir et du commando- 
ment occupèrent principalement leur attention, 
quoiqu'ils se couvrissent du voile d un zèie aposto- 
lique , zèle dont un grand nombre de Papes n'a- 
Taient que l'apparence. 

Nous ne devons pas nous laisser arrêter dans 
l'investigation et l'aveu de ces vérités par le litre 
de Saint dont on a qualifié beaucoup de ces Pa- 
pes. La raison en est que, d'abord, la canonisa- 
tion n'est constante que pour un très-petit som^ 
bre; qu'en second lieu, même en la supposant 
constante, ce n'est pas un article de foi. Comment 
aurait-on pu faire des articles de foi de la canonii* 
sation de Charlemagne, par exemple, et de tant 
d'autres canonisations pareilles? Troisièmement, 
parce que même tout en vénérant les canonisations, 
nous pouvons croire qu'elles ont été gagnées par le 
niartyre qui mît fin à leur existence et purifia leurs 
défauts antérieurs; quatrièmement enfin, parce 
que de ce q'i'ils auraient été canonisés pour des 
vertus héroi ues et non pour leur martyre, il ne 
«eu suit pat que toutes les actions de leur vie aient 
été vertueuses. C'est pour cela que Saint-Augustin 
ïïous dit que les actions des Saints ne sont pas 
pour cela toutes saintes ; bien loin de là , quel- 
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ques-uns des Saints canonisés ont même , avec de 
bonnes intentions , commis de fort mauvaises ac-« 
tions, tantôt égarés par un faux zèle, tantôt con- 
duits par des opinions contraires à la vérité. Cet 
avertissement préalable doit servir pour tout ce 
qui va suivre. 

La conduite de Saint-Victor avec Saint-Polycrate 
est d'autant plus étrange, qu'il avait été d'une 
indulgence extrême avec les Montanistes, puis- 
qu'il avait écrit une lettre en leur faveur, et les 
avait admis à sa communion , uniquement parce 
qu'ils avaient eu recours à lui contre les autres 
évéques qui les avaient excommuniés. Il donne 
son approbation à la sainteté et à la perfectior 
prêchée par Montan, qui n'était qu'apparente e 
qu'il croyait véritable: il persista long-tempj 
dans son erreur avant de mieux connaître lavé 
rite. 



■bMIt 



t 



49 



^W^M< M i< % »|»»%t%»<»»»»^>»»»»>»V»y»»»V»»»^^<»Vl^%><|^t^»»%»V^^%W^^<^^<^<»»%I^^^WW^%<%l(»»»»«W 



IIP SIÈCLE. 



ZEPHIRIN, 



XrV* PONTIFE. — ' DE 5202 A 219, 



Saiht-Victor avait déployé une sî grande auto- 
rité et montré un pouvoir si supérieur à celui de» 
autres évêques, que Saiot-Zéphirin, son succes- 
seur immédiat 9 n'eût besoin que de suivre le 
système d'ostentation de pouvoir de son prédéces- 
seur, sans avoir besoin d'efforts pour en intro- 
duire un nouveau. Saint-Zéphirîn suivit ce plan 
avec tant d'exactitude, que Tertulien, dans son 
Traité de Pudicitiâ, lui donne déjà le nom de 
Souverain Pontife et à'Evêque des Evêques. 11 
est vrai qu'il le fait sur un ton ironique, et il n'y 
a pas lieu de s'en étonner, quand on considère le 
traitement inique que Zéphirin et son clergé fi- 
rcDt éprouver à Tertulien par envie de la réputa- 
tion qu'il s'était acquise à Rome , d'être le plus sa- 

- - 4 
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Tant des Romains. L'ingratitude du Pape et d 
ses prêtres fut d'autant plus criante, que Tcrtt 
lien avait fait d'immenses travaux contre diverse 
hérésies et contre leurs sectaires. Au lieu de levt 
ché qu'il méritait , ils le maltraitèrent tellement 
que de dépit il se fit raontaniste. 

Une des marques les plus éclatantes que Zéph 
rin se glorifia de donner de sa suprématie, fi 
le moment où, sans fis^er aucune pénitence pri 
cédente, et sans exiger aucun témoignage de n 
pentir, il réconcilia avec TEglise Nalalius qui 
après avoir souliert en l'honneur de Jésus-ChrisI 
dans une persécution, s'était, depuis, jeté dac 
l'hérésie de ïhéodote le Corroyeur, et était deveni 
évéque de sa secte. 

Suivant ensuite une conduite opposée, il exca 
munia Terlulien : au lieu de chercher à le gagne: 
par des moyens de conciliation qui le sauvasâea 
en partie du précipice sur les bords duquel il l'a 
vait conduit par ses duretés, il sépara de l'Ëglisi 
un des meilleurs défenseurs de la religion. 

Toutes ces mesures paraissent arbiti aires , des 
potiques, contradictoires avec la qualité de Pèr 
commun des fidèles , sans mériter, toutefois , l'ir 
culpation du crime d'hérésie, dont l'accuse Lau 
rent Banck,dans son ouvrage intitulé: Tyrannie 
des Papes envci's les Rois et les Princes Chré 
tiens^ sans expliquer le genre de son hérésie 
Quid indicandum , dit-il , si Papa fuerit fœmica 
quaiem Joannem FUI fuisse annales refef 
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runt? F'el si hcerctictus qiuilem Zefyrinum, 
UaTceUinum, Liherium, Anastasium, altos-* 
ffue fuisse aiunt acprobant annales et /iistorici. 
(Caputx. p. 3i6.) 



CALIXTE, 



XV' PONTIFE. — DE â 19 A 222, 



Tout ce qu'on sait de certain sur Saînt-Calîxte, 
c'est qu*il bâtit une basilique sur la rive du Tibre , 
et désigna un cimetière qui a conservé son nom. 
Ce qu'on nous raconte de plus sur son administra* 
tion ecclésiastique est fabuleux , et n'ayant d'au- 
tre origine que les fausses décrétales, on doit en 
tirer à son égard les mêmes conclusions que pour 
ses prédécesseurs et ses successeurs. 
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SAINT -URBAIN T, 



XVI* PONTIFE. — DE 222 A 23o. 



Il en est de même d'Urbîn I*% auquel on attrî 
bue une constitution par laquelle il aurait rendi 
les églises habiles à accepter et posséder des biens 
fonds donnés ou légués par les fidèles. Le but d( 
rÉpître supposée de Saint -Urbain, production 
du huitième siècle, était de persuader que le 
Souverains Pontifes avaient exercé ce pouvoir de 
puis les premiers siècles. L'imposteur n'avait pa: 
prévu que les savans sauraient bien qu'il ri'appar 
tenait qu'au souverain temporel de donner de 
lois relatives à la possession des terres. Le secori< 
objet de cette Epître était de faire croire que, mal 
gré que les trônes fussent occupés par des souve 
rains païens, TÊglise possédait déjà des biens 
fonds avant le milieu du troisième siècle. Depui 
le huitième siècle, jusqu'à notre temps, les Pape 
ont tiré un très-grand avantage de ces faussetés. 
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PONTIEN, 



XTII* PONTIFE. DE 23o k «35. 



On sait très-peu de choses de plus de Saint- 
Pontieo , si ce n'est qu'il fut exilé en Sardaigne, 
80U8 le règne de l'empereur Alexandre Sévère, de 
cet empereur qui, comme on sait, favorisa si 
ouvertement les chrétiens, que Lampride va jus- 
tin a laisser douter, dans son histoire, s'il n'était 
pas lui-même chrétien, ainsi qu'Onaméa, sa 
mère. Cette dernière faisait un cas tout parlicu- 
lierd'Origène, donl la réputation de sagesse et de 
justice était aussi bien établie à Rome qu'à Alexan- 
drie. Avec de telles dispositions reconnues dans le 
chef de l'Etat, il est difficile de ne pas soupçonner 
que le bannissement de Pontien soit dû à un excès 
de zèle religieux, qui aura pu lentrainer jusqu'à 
insulter aux dieux de l'empire, ce que n'aura pas 
voulu permettre le fameux jurisconsulte Ulpien, 
préfet de Rome et ennemi des chrétiens, parce 
qu'ils voulaient introduire un nouveau Dieu, 
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ANTHERE, 



XVm* POÎÏTIFE. — DE 235 A 236* 



Sans s^arrêter à ce que rapportent les fausses 
décrélales sur Saînt-Anlhère , nous savons par les 
historiens du quatrième siècle que, désirant con- 
server la mémoire des martyrs , il créa des notai- 
res qu'il chargea de faire la recherche de leurs 
procès et d'écrire leurs actes. C'est-là l'origine de 
toutes les fables qu'on trouve écrites dans les lé- 
gendes des Saints martyrs des années précédentes. 
Les notaires suppléèrent aux procès véritables, 
qu'ils ne purent retrouver, des procès de leui 
invention ou de l'invention de tout autre , copiés 
sans examen. 

Saint- Anthère souffrit le martyre dans la 
sixième persécution générale excitée par l'empe- 
reur Maximin , en l'an 206. 
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FABIEN, 



XIX* PONTIFE. — DE 236 A 2S0. 



Méprisant, comme nous devons le faire, les 
<i^rétales apocryphes, et faisant tout aussi peu 
de cas des légendes des martyrs , toutes les fois 
.| qu'on veut y consacrer des invraisemblances , il 
ne nous reste rien à dire de Saint-Fabien , sinon 
qu'il mourut dans la septième persécution gé*^ 
nérale ordonnée par l'empereur Décius, en l'an- 
née aSo. 

CORNÉLIUS, 

XX* PONTIFE. — DE 25o A aSa. 



Premier schisme. 



Les chrétiens de Rome pensèrent qu'il pouvait 
^e utile de suspendre l'élection du successeur 
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de Saint-Fabien, jusqu'à ce que la persécution de 
Décius eut cessé, ou qu'au moins elle se fut 
adoucie. C'est pour cette raison que Saint-Cor^ 
nélius ne fut nommé é^éque de Rome que le 4 
juin 25 1, après plus de quinze mois de vacance 
de siège. 

C'est encore là une nouvelle preuve de l'esprit 
d'ambition qui dominait déjà le clergé romain; 
puisque, malgré le danger des persécutions, le 
Pontificat était déjà regardé comme un emploi 
digne d'envie. INovatien, prêtre de Rome, excita 
mn parti pour se faire élire Souverain Pontife. 
L'élection ne lui fut pas favorable ; mais, sous pré- 
texte de différentes nullités , il chercha à invalider 
les suffrages donnés à Corneille, et à persuader que 
lui seul était légitime évêque de Rome. Il parvint 
à se faire consacrer, et fut le premier Antipape de 
l'Église universelle. Il forma un schisme, et y in- 
troduisit même une hérésie en refusant à l'Eglise 
le pouvoir de pardonner les péchés commis après 
le baptême, et en prétendant qu'un tel pouvoir 
n'appartenait qu'à Dieu : pour soutenir son héré- 
rie et son schisme, il s'aida de l'appui de Novatus 
l'Africain. 

Corneille fut banni. A son retour à Rome il fut 
mis à mort par l'ordre des empereurs Gallus et 
Volusien. Le Pontificat romain devait nécessaire- 
ment offrir de puissans attraits et la possession de 
précieux avantages, pour que les candidats pris- 
§^l tapt de p<^iQe3 à obtenir uue charge qui met— 
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tait à chaque instant leur vie en péril. Saint- 
Denis d'Alexandrie écrivit à Novatien pour le 
conjurer, au nom de son propre bien et de celui 
de l'Eglise, de se désister de ses prétentions ; mais 
celui-ci ne se rendit point à ses conseils. De son 
côté, Corneille écrivit aux Eglises d'Alexandrie, 
d'Antioche, de Carthage et aux autres Églises les 
plus célèbres du monde chrétien , et leur rendit 
compte de ce qui était arrivé ; mais la considération 
du schisme que cette contestation allait produire, 
ne fut pas assez puissante pour le faire non plus 
renoncer. Qui pouvait donc leur faire ambitionner 
un destin si périlleux? Le désir naturel à l'homme 
déposséder plus d'honneurs, plus de pouvoirs, plus 
de richesses. Le nombre des chrétiens s'était beau- 
coup accru. La constance et la gaîté avec laquelle 
les martyrs marchaient à la mort , étaient autant 
d'étincelles qui alimentaient sans fin les néophites. 
Déjà un assez grand nombre de personnages de 
haut rang et de vaste fortune s'étaient déclarés , 
les richesses abondantes qu'ils apportaient venaient 
au secours des chrétiens condamnés à la prison 
ou aux travaux publics. Ces offrandes étaient 
déposées entre les mains d'une personne désignée 
par le Souverain Pontife qui , après avoir reçu 
les informations et les avis du clergé , distribuait 
lui-même les aumônes aux veuves, orphelins, 
infirmes, pauvres et autres malheureux de la 
religion chrétienne. Cette distinction et celle d'être 
décoré, entre tous les évêques, du titre de Soti^ 



58 

verain Pontife , étaient des motifs suffisans p 
faire désirer ardemment cet emploi, au mé 
des dangers qui y étaient attachés. 
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Lucius r, 



XXI* PONTIFE. ^— DE 252 A 253. 



Saint-Corneille étant mort le i4 septembre 
l'année 252 , on lui choisit pour successeur Sa 
Lucius P', auquel sont attribuées quelques coi 
tutions pontificales de la collection d'Isic 
Mercator. Il eut peu de temps pour exercer 
pouvoir, ayant été décapité en mars 253, ( 
mois après son élection. 
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SAINT -ETIENNE T, 

XXII* PONTIFE. — DE 253 A 267. 



Le Pape Saint-Étienne mourut martyr de la hui- 
tième persécution générale de 257, sous Tempe- 
wur Valérien. Dans d'autres circonstances il eut 
difficilement obtenu d être canonisé. Sa conduite, 
à l'égard des évêques d'Espagne, àFégard de Saint- 
Cyprien, évêque-primat d'Afrique, et de plus de 
soixante-dix évêques africains , à l'égard de Saint- 
Firmilien, évêque-primat de Césarée en Palestine, 
et envers beaucoup d'autres évêques d'Asie, fut 
aussi violente que despotique. Les évêques d'Es- 
pagne avaient condamné Basile, évoque d'Astorga, 
et Martial, évêque de Mérida, comme hérétiques 
libellatiques , et comme tels les avaient déposés de 
leur église. Ces derniers se rendirent à Rome , où- 
ils firent au Pape une fausse relation de l'affaire. 
Celui-ci , pour faire ostentation de la supériorité 
de son pouvoir, les admit à la communion. Les 
^éques espagnols se formalisèrent d'une semblable 
usurpation , et encore plus de la légèreté arec la- 
melle il avait admis le témoignage de deux fugi- 
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tifs, sans Touloir entendre préalablement les nom- 
breux prélats qui avaient pris connaissance de la 
cause. Ils consultèrent Saint - Cyprien , primat 
d'Afrique, qui leur dit qu'ils avaient raison, et 
qu'ils devaient tirer le Pa|pe d'erreur. 

11 ne procéda pas avec moins de violence avec 
les évéques d'Afrique et d'Asie; il les sépara tous 
de la communion de l'Eglise, parce qu'ils ne vou- 
laient pas se soumettre à son opinion, dans la 
question de savoir si on devait ou non rebaptiser 
ceux qui embrassaient la religion catholique après 
avoir professé l'hérésie et avoir été baptisés comme 
hérétiques. Etienne prétendait que non , attendu, 
que le baptême donné par les hérétiques devait 
être réputé pour valable. Les Africains et les Asia- 
tiques soutenaient le contraire, se fondant sur ce 
que l'hérétique qui confère le baptême, n'ayant pa» 
la foi, ne saurait avoir la véritable intention. Saint- 
Cyprien, dans une de ses lettres, annonçait qu'E- 
tienne voulait se constituer évêque des évèqueset 
inspirer de la terreur, qu'il n'y avait toutefois 
rien a craindre. Il lui opposait le bon exemple 
donné par Saint-Corneille , prédécesseur du même 
Etienne. Ce dernier avait adopté la même opinion 
qu'Etienne ; mais il n'avait pas pour cela troublé 
la tranquillité de ceux qui professaient l'opinion 
contraire. 

Il démontra qu'il n'y avait dans l'Eglise catho- 
lique qu'un seul épiscopat , dont les pouvoirs ap« 
partenaient a chacun des évéques ; que chaque 
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éféque, dans son siège, était le successeur de l'un 
des ODze apôtres égauj;; en pouvoir à Saint-Pierre, 
inférieurs seulement par la prééminence prima- 
tiàle, attribut de celui qui préside et devient le 
centre de l'unité catholique; et que, par consé- 
quent, le Pape Etienne s'était approprié plus de 
pouvoir qu'il n'en avait reçu de Jésus-Christ. 

Les évéques de Palestine écrivirent une lettre 
beaucoup plus remarquable. Ils disaient entre 
autres choses : 
«L'homme hardi produit des procès, etl'homme 
colère exagère les crimes. ! Etienne , combien 
de discordes as-tu préparées dans les Eglises de 
Fùnivers ! Ah ! qu'il est énorme le péché dont tu 
t'es couvert, lorsque tu t'es séparé toi-même de 
la communion des autres Eglises ! C'est toi-même 
qui t'en es séparé. Ne cherches pas à te tromper; 
celui qui abandonne l'unité ecclésiastique, est 
bien en effet un schismatique. Lorsque tu penses 
que tous les autres chrétiens peuvent être privés 
de communiquer avec toi, c'est toi seul qui te 
prives de communiquer avec tous les autres. » 
Suivez la route pour laquelle vous avez été ap- 
pelés (dit Saint-Paul); marchez droit, humble- 
ment et doucement; vous supportant les uns les 
autres par la patience et par la charité , et fai- 
sant tout ce qui sera nécessaire pour conserver 
en paix l'unité de l'esprit. » « De quelle manière 
Etienne a-t-il accompli ces préceptes et suivi ces 
maximes du saint apôtre? O qu'il sait bien trouver 
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• les moyens de conserver avant tout la soumissioa 
» et le respect ! Se peut-il qu*on ne connaisse pas une 
t conduite plus humble et plus douce que celle disse 

> séparer de la communion d'un si grand nombre 
» d'évêques épars dans l'univers? Y a-t-il une faute 

> comparable à celle de rompre la paix par dés 

• manières différentes, tantôt contre des évéques 

> de rOrient (comme nous vous en supposons in^ 

> truits) , tantôt contre vous qui demeurez dans le 
» Midi? N 'est-il pas vrai que vos légats trouvèrent 
1 dans Etienne ime patience et une douceur sem- 

> blables , qu'il né voulut pas les admettre , même 
»â des entretiens sur des sujets indifférens? N'est- 

• il pas vrai qu'il ordonna que personne ne Isus 
» parlât , ne les admis chez soi , même ne leur pro- 
» curât de logement? Sera-t-il possible de conserver 
» l'unité corporelle ou spirituelle avec un homme 
» qui n'a peut-être pas d'âme, ou qui n'en a qu'une 

• volage et inconstante? Néanmoins, Etienne ne 
» rougit pas d'accorder sa protection à des hommes 

• de cette trempe, contre les décisions de l'Eglise; 

• de rompre l'unité de communion entre les frères 

• pour favoriser les hérétiques; et de donnera 
» Cyprien le sobriquet de Pseudo^ Christ, et de 

• Pseudo^ Apôtre : et il est remarquable qu'il a ixÂt 
» tout cela après une mure délibération, pour que 

• Cyprien entendit sans raison les sobriquets que 

• lui-même méritait si bien. » Telle est la lettre 
que les évoques d'Orient écrivirent à ceux d'A^ 
frique, lorsque ceux-ci souffraient la persécutiez 
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d*£tienne, â cause de la querelle sur le second 

baptême. 

Saiot-Augustin écrivit quelques temps après 
sur le même sujet; il déclara que, sur le fond de 
la dispute principale , il était du même avis que 
Saint^E tienne , mais qu'il différait de lui relative- 
ment a la conduite à tenir; que Saint-Cyprien 
&*en continua pas moins de baptiser les convertis 
jusqu'à son martyre, qui eut lieu pendant cette 
huitième persécution. Mais cette différence d'opi- 
nion ne devait mettre aucun obstacle à la vénéra- 
tion qu'il méritait, et qu'il obtint en sa qualité de 
martyr, parce qu'en effet, lorsqu'un concile gé- 
néral n'avait pas prononcé sur la question en li- 
tige, Saint-Cyprien pouvait persévérer dans son 
opinion sans blesser la foi , malgré la décision du 
Pape Etienne, malgré celle du concile particu- 
lier de Rome et des évcchés voisins par lesquels le 
Pape s'était fait appuyer. 

Cette doctrine de Saint- Augustin , respectée par 
les hommes vraiment sages et vraiment pieux de 
tous les siècles, devait être parfaitement connue 
de ceux qui , depuis , voulurent persuader que le 
Pape , par une providence particulière du Saint- 
Esprit , était infaillible , toutes les fois qu'il parlait 

• tx catedrâ , c'est-à-dire, toutes les fois que de lui- 
même ou d'un commun accord avec les cardinaux , 
il prononce, en sa qualité de Souverain-Pontife 
romain, sur un point de dogme, de morale ou de 

I ^scipline universelle, et le propose comme tel 
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a la foi unique de l'Église catholique du mondi 
chrétien. Saint-Augustin en savait plus sur ce point 
que les Romains modernes, et il affirmele contraire 
non pas en fauteur d'une opinion nouvelle , mai: 
annonçant simplement une vérilé établie et recon- 
nue de son temps. Saint - Cyprien et les autrei 
évéqucs d'Afrique et d'Asie , dont la plupart souf 
frirent le martyre, n'auraient point persévéré dans 
leurs pratiques, et n'auraient point dédaigné les 
ceilsures, s'ils eussent pensé que le Pape Etienne, 
par une faveur spéciale du Saint-Esprit, était infail- 
lible, lorsqu'il procédait de concert avec les évêques 
de son concile romain. Saint-Polycrate etles évéque» 
d'Asie du siècle précédent n'auraient pas agi de U 
même manière au sujet de la décision prise par le 
Pape Victor, d'accord aussi avec son concile ro- 
main, dans la controverse sur la célébration delà 
Pâques. Il faut être bien aveuglé par l'esprit de parti 
pour soutenir l'infaillibilité après un exemple aussi 
concluant. L'histoire nous présentera par la suite 
d'autres faits qui détruisent radicalement les pr^ 
tentions intéressées des Romains modernes. 
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SIXTE II, 



Xlllf PONTIFE. — DE 257 ^ ^^8. 



L^EMPEEEUB Valérien défendit aux chrétiens^^ 
non-seulement de prêcher, mais même de se réu- 
nir dans les cimetières. Saint-Sixte viola cette loi ; 
il fut surpris dans le cimetière de Calixte, et 
condamné à la peine capitale. Il ne fit rien qui ait 
rapport à Fobjet que nous ayons en Tue. Si nous 
insérons ici le nom de ce Pape et celui de beau- 
coup d'autres qui se trouvent dans le même cas , 
ce n'est que pour nous conformer à Tordre chro- 
nologique, et ôter toute occasion de croire qu'une 
semblable omission est due à la crainte d'y ren- 
contrer des faits contraires au dessein principal 
que nous nous sommes proposés dans le chapitrei 
premier. 



TOME I. 



/ 
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DENIS, 

XXIV' PONTIFE. — DE 258 k 269* 



Sous le pontificat de Saint-Denis il y eut des 
querelles , dont parle M. Prudhome dans ses Cri' 
meè des Papes , ouvrage composé en 1 792 ; mais 
pour ne pas avoir consulté les sources originales, 
ou ravoir fait avec trop de précipitation et d'irré- 
flexion , cet auteur s'est exposé à d'étranges bévues. 
Il en est de même de son abréviateur M. R...., qui 
fit paraître son ouvrage eu 1 8oo* Dans plusieurs 
articles précédons , je me suis beaucoup éloigné 
de ce3 deux écrivains ; il en sera de même pour les 
articles qui suivront. Les exagérations et les décla- 
mations irréligieuses sont toujours inconvenantes; 
les vérités énoncées avec simplicité, et accompa- 
gnées de quelques réflexions judicieuses, peuvent 
seules porter la conviction dans les âmes. 

Paul de Samosate, évêque d'Antioche, s'était 
jeté dans l'hérésie de Sabelius, et, par suite , dans 
plusieurs autres. Les Evêques d'Asie et d'Orient 
assemblèrent différens conciles , le déposèrent de 
son évéché, et lui nommèrent un successeur. Ha 
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donnèrent avis de leur décision au pape Saint-De- 
nis, pour que , selon ce qu'ils lui écrivirent, il eût 
i regarder Paul comme hérétique , et à commu- 
niiftier avec son successeur Domnus. Cet événe- 
inent prouverait qu'ils se regardaient comme in- 
vestis d'une autorité suffisante , sans avoir besoin 
de s'entendre avec le pape. Cet événement , ainsi 
que plusieurs autres semblables, qui datent delà 
métàe époque , est tout-à-fait incompatible avec 
l'expédition supposée deis décrétales avant le pon- 
tificat de Saint-Sixte. ïléuni â ce qu'on sait déjà 
de Saint-Policrate et de âaint-Cyprien , il nous 
montre les limites de là suprématie roniaine très- 
âUH^essous des attributions que les Papes des siè- 
cles modernes prétendent nous faire envisajger 
coflâltne fondées sur des vérités presque dogmati- 
ques, eki dépit de tout ce qui résulte de là con- 
fiaiksanbc de l'histoire ecclésiastique. 

FÉLIX r, 

XXV* PONTIFE. — DE 269 A 27/1. 



Saint-Félix souffrit le martyre, le 3o mai de 
l*anuée 274 > pendant la neuvième persécutiotl gé- 
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nérale suscitée par l'empereur Âurélien. U reçois 
nut pour valable la condamnation faite par les 
conciles d'Ântioche des erreurs et de la pcrsoniie 
de Paul de Samosate , et il envoya aux évéques de 
ce patriarchat sa profession de foi, pour leur mon- 
trer qu'il ne partageait pas les erreurs de Paul. 
Cette manière d'agir est fort différente sans doute, 
de la conduite indépendante et despotique tenue 
par les Papes postérieurs dans des circonstances 
analogues. Les Pères du concile d'Antioche s'a- 
dressèrent à l'empereur Aurélien , contre Paul qui 
refusait de reconnaître la validité de sa déposition. 
Bien qu'idolâtre, l'empereur Aurélien ordonna 
qu'on reconnût pour Evéque celui qui aurait été 
désigné par l'Evéque de Rome. Cette résolution sç 
conçoit, de la part d'un païen, en temps de paix, 
Il était naturel qu 'Aurélien accordât le droit de 
primauté à l'Evêque de sa cour. Si les Papes n'a- 
vaient d'autre autorité à faire valoir que celle-Iâ^ 
leur cause courrait grand risque d'être perdue. 
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EUTICHIEN, 

XXVr PONTIFE. — DB 3^4 ^ a83, 



Nous ne savons rion de particulier sur ce Pape ^ 
si ce n'est que ce fut de son temps que Manès 
commença à propager sa doctrine des deux prin^ 
cipes. Cette hérésie , connue sous le nom de secte 
des manichéens, futadoptée dans beaucoup de pays, 
et dura plusieurs siècles , altérée seulement par la 
modification et l'addition de quelques articles^ 

CAÏUS, 

XXVU* PONTIFE. DE 280 A 296. 



Il en est de même de Saint-Caïus , parent de 
• empereur Dioclétien, qui lui fit souffrir h3 mar- 
*3^c parce qu il lui attribuait la résistencc mise par 
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Sainte-Suzanne, sa cousine, à accepter pour ép 
son collègue IVlaxlmien Galerius, veuf de Yak 
fille du même Dioclétien. Jusqu'alors Gaîus a 
eu ses libres entrées dans le palais impérial , < 
était même particulièrement lié avec l'impéral 
Serène, épouse de Dioclétien, secrètement < 
verlie à la foi chrétienne. 
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MARCELIN, 

XXVm' PONTIFE. — • DE 396 A 5o4. 



Les empereurs Dioclétien et Maximi^n publié 
en 3oa leurs édits de persécution générale ce 
les chrétiens, contre leurs temple^ et contre J 
livres ecclésiastiques. Le pape Marcelin s'intin 
apostasia, adora les idoles et abandonna les 1 
de la sainte écriture, pour qu'on les brûlât co: 
impies , conformément à Tédit des empereur 
dit qu'il se repentit ensuite; qu'il confessa sa 
dans un concile assemblé à Sinuesse, et qu 
évéques le laissèrent continuer de remplir le 
papal, attendu que personne n'était )uge 
pètent d un Pape. Cette dernière assertion e 
mensonge des Romains modernes ; l'hiçtoire. 
fournit des preuves du contraire. 
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IV» SIÈCLE. 



•«1^ 



MARGELtUS^ 



%XIX^ POIÎTIFE. DE 5o8 A 3 10* 



Q^oiQtj]^ Fé siège pontifical ait été laissé vacant 
ea'3(>4 pàî' la mort du t^apè Marcelin , on ne donna 
un ètiifcèssêur à ce dernier qu'en 5o8. La cause de 
ce' retard n'est pas bien connue. Mais il parait 
miseimblable , malgré tous les efforts du cardinal . 
Baroniiis et dès autres Romains pour nier ce fait 
et défidëatir l'histoire , que ce retard se trouve lié 
à TidôIâtHe et à la pénitence de Marcelin. 

Harcénùs'élu t^ape, déploya une sévérité extrê- 
nie^ contre ceux qui par faiblesse s'étaient rendus 
côvtpables du péché d'idolâtrie pendant là perse- 
cution. Les choses en vinrent au point que des sé- 
ditions se déiilarèrelit, et que plusieurs en périrent 
^câmes; preuve manifeste de l'esprit de parti qui 
poussait les fidèles à se vanter de leur constance 



aux yeux de ceux qui avaient cédé. Ces troubles 
étaient peut-être du s à Timprévoyauce du Pape , qui 
ne voyait pas le danger de punir , quand les pé- 
cheurs étaient si nombreux. La discorde produisit 
pendant long-temps des conséquences funestes , et 
entre autres, des schismes et des hérésies. Ceux 
qui faisaient gloire de leur constance, flétrissaient 
du nom de traitres les autres qui , par faiblesse et 
par peur , avaient , aux termes de Tédit , livré les 
saintes écritures aux officiers de l'empereur. llsdi(> 
famaient par Tépithète de UheUatistes ^ ceux qui 
avaient échappé à la persécution , à la faveur d'un 
iibeUe ou lettre de sûreté, que le gouvernement 
impérial n'accordait qu'à ceux qui promettaient de 
suivre la religion de l'empire. Ces distinctions en- 
tre les Chrétiens /e(/é^6«, les Chrétiens UàeUaUsiei 
et les Chrétiens traîtres , nécessitèrent ensuite dea 
conciles ecclésiastique^ et des décrets impériaux 
pour arrêter le mal , ce qui ne se fit qu'après des 
luttes et des discordes violentes, dans lesquelles 
beaucoup de persopines succombèrent. Marcellus 
eut évité tout ceja, si avec l'affection et la douceur 
dont la religion lui faisait un devoir , il les eut ad» 
mis à la pénitence, sans montrer une sévérité in- 
fliexible contre ceux qui avouaient être tombés 
dans le péché par crainte des tortures. Tous ne 
pouvaient pas être des béros. 

L'empereur Maxence condamna Marcellus à ser- 
vir de palefrenier dans les écuries publiques. C'egt 
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là ce qui lui valut l'honneur d'être placé au rang 
des niartyrs. 

EUSÈBE, 



» 



XXX* PONTIFE. — DANS l'AN 3iO. 



L$ successeur de Saint-Marcellus n'occupa le 
siège papal que du 20 mai 3 10, jusqu'au 26 sep- 
tembre de la même année. A peine son élection 
" fat-elle vérifiée, qu'il fut banni en Sicile, où il 
: mourut. Il doit à cet exil le titre de martyr. Je 
laisse aux critiques à décider s'il suffit d'avoir été 
banni ou condamné à servir de palefrenier pour 
mériter la palme du martyre. 



MELCHIADE; 

XXXI* PONTIFE. — DE 3lO A 3l4. 
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Apres neuf mois de vacances , Melchiade fut élu 
'^ 2 janvier 3i 1 et mourut le 10 janvier 3 14. Sous 



/ 
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^on pimtificat, Constantin, après a^ràr TiuBea 
Maxence en Italie en 3i ar, se convertit aa christiar 
nisme. D*accord avec Licinius, cet onpereur pro- 
mtiiga un édit qtri donnait là paix i Féglfse^'dé^ 
fendait de persécuter les Chrétiens* L'année sui- 
vante , en 3 1 3 , parut une ordonnance qui accor^ 
dait aux églises et au clergé des privil^es parth- 
cuUers. Cette nouveauté fournit aux Papes une- 
occasion de manifester leur ambition , ainsi qu'oa 
le veira dans la suite decet ouvrage*^ Cela ne doit 
point étonner ceux qui connaissent bien les pas- 
sions humàibes , et ee d^sir naturel à chadtih , d& 
sagrandii* et d'ajouter à sort autorité: 

Melchiade donna un exemple de toléranceqtl'oit 
ne doit pas passer sous silence. Il' forme un c6n^ 
traste frappant avec le fanatisme et rink|>râdetiC0 
de quelques-uns de ses succésseriirs , qtii, ptiùî^tte 
pas l'avoir imité, firent' périr des htilUërk et'pteuï^ 
être des millions d'hèmmes;^ D'après l'otdrédé 
l'empereur Constantin , Melchiade convoqua un 
concile à Rome, en Si 3, potrr ptOïidtïCér dafttt 
l'affaire des Donatistes. Les Donatistes, eux-mêmes, 
avaient demandé qu'on nomtnât pour juges trois 
évêques français. Melchiade et dix -huit autrea 
évêques acquittèrent CécHiamis, évêcjtee de Ca^ 
thage , de l'accusation intentée contre les évêques 
Donatistes. La question étâltlîë savoir quels étaient 
les véritables évêques de ceux ordonnés par Ceci- 
lianus , ou des Donatistes ordônlné^ jpar Manjorinus, 
qui se qualifiaient mutudlement de schismatiques. 



75 
Udchiade el le concile, décidèrent que ceux des 
deux ,partU. seraient regardés comme légitimes 
éyéc[ues; que chaque évôché Krait r^i par le plus 
anden des éyéques jélg^^^e quelque parti qu'il fut 
d'ailleuirs; que^fe dernier élu recevrait «n compen- 
sation le premier si^e vacant; et que le tout était 
ainsi r^é pour l'intérêt de la paix, sans considé- 
ration pour lajuâtice, des pcéleiitioos d'aucun parti. 
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SILVESTRE I 



XXXIl* PONTIFE. — DE 3l4 A 535. 



SiiNX-SiJ^y^TRS fut élu Pape, le 3i janvier 5 1 4^ 
ctoiourut le 3i décembre 335« 

L'empereur Con^antin fit assembler. à Arles^un 
secopd compile pour raffaire des Donatistes ; il con- 
voqua, luirmème les évéques africains^ itali^as, 
espagnols ,et français <, et écrivit à Silvestre pour 
^*iljeùt à s'y rendre^ s'il le. pouvait. Silvestre ne 
put 3 y rendre; mai&il envoya à sa p}ace deux prê^ 
Ires pour \e représenter. La présidence fut confiée 
à Félix évêque d'Arles, Trente^trois évêques et 
^€»U€pup ,de prêtres délégués par les autres évê- 
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quës, confirmèrent en 3i4 la sentence da concile 
romain. Ils profitèrent aussi de l'occasion qui les' 
rassemblait, pour régler quelques points de dis- 
cipline. Félix écrivit au Pape une lettre qu'il est 
bon de connaître. On peut y voir conibien les 
temps sont changés depuis que Félix , tout en re- 
connaissant parfaitement la suprématie romaine, 
qui ne diminuait rien du pouvoir des autres évé- 
ques , et bien moins 'encore du souverain auquel 
tous obéissaient , traitait cependant le Pape de 
frère et non pas de très-^aint Père. 

» Plût à Dieu , Notre cher Frère j ( écrivait Fé- 
» lix à Saint-Silvestre ) plût à Dieu que vous eus- 
» siez été présent à cette grande assemblée. Lacon- 
» damnation des Donatistes eut été plus sévère et 
» notre joie plus grande ; mais vous n'avez pu con« 

• sentir à quitter les lieux où les Apôtres présidenti 
>et où leur sang versé glorifie continuellement 
» Dieu. Quant à nous, nous avons cru devoir pro- 
» fiter de notre réunion , pour régler d'autres points 

• que celui pour lequel nous avions été convoqués. 

• Soutenus par la présence de l'esprit saint et de 
» ses anges , nous avons fait quelques réglemens 
» sous leur inspiration. Possédant ia plus grande 
T^ partie du gouvernement de l'église, c'est à 
» vous qu'il appartient principalement, d'après une 
» coutume antique , de les communiquer aux au- 
» t/res évéques. » . 

Quelques expressions de cette lettre méritent 
notre attention. Félix y dit qu'il appartient au Pape 



àe communiquer les réglemens des concile tenus 
par d'autres évêques, il ne dit pas confirmer ^ c&t 
en effet, Félix et les autres évêques croyaient bien 
aToir procédé en présence du Saint-£sprlt et con- 
formément à ses inspirations. 
. U dit que le droit et Tobligation de cùm^muni" 
fuer appartiennent au Pape d'après une caur- 
tfume ancienne et non pas du droit divin. Ce qui 
imiiquerait que ces égards déférés à l'église de 
Rome sont dus à sa position dans les capitales de 
lempire , dans un lieu honoré par le martyre de 
Saiat-Pierre et de Saint-Paul , dont les corps repré- 

: sentment continuellement la présidence exercée 
par ces grands Apôtres. 
U ajoute que ce droit vient aussi de ce qu'il 

' possède la pitts grande partie du gotuvemement 
de (église. Ce qui admet deux interprétations 
différentes et toutes deux vraies. L'expression de 
ia phis grande partie peut en effet venir de ce 
quelepatriarchat d'Occident était plus étendu que 
ceux d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem; 
Tépithète de plus grand peut encore s'entendre de 
ce que le patriarche d'Occident, évêque de Rome, 
chef-lieu de l'empire , avait obtenu dès le principe, 
comme il arrive aux prélats de cour, un rang plus 
éleyé, et plus de considération et d'influence dans 
les affaires, que les trois autres patriarches. 

Une dit pas cependant ^ou^ le gouvernement, 
ïûais seulement la majeure partie. Les autres évê- 
que» n'attachaient à la suprématie que l'idée du 
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pouvoir exécutif et d'une partie assez étendue dû 
pouvoir législatif, tel que la faculté de proposer les 
lois ecclésiastiques , de voter pour leur établisse- 
ment, de recueillir les suffrages, d'annoncer le ré- 
sultat du scrutin , de prôAiulguer la loi , ^'en di- 
riger l'exécution , et d'oi expédier les ordreis géné- 
raux. C'est là ce qu'on peut tirer des doctrines de 
Saint-Polycrate et de Saint-Cyprien , des*6ptni(mk 
reçues depuis Saint- Augustin , des déclaraif ions des 
Papes eux-mêmes , pendant les siècles qucftiiènney 
cinquième et sixième. Bienentenduqtiece^ouToir 
n'embrasse <{ue le gouvernement de l'église uBive^ 
selle et ses réglemens généraux , et non i^ le ré- 
gime intérieur et diocésaire de chaque ^iise eà 
particulier. Chaque évéque jouit relatiVètne(nt à son 
administration particulière, d'un pouvoir indé- 
pendant annoncé par Saint-Paul à l'évéique Timo-" 
thée. « jiyez soin , lui disait-il , de tout ie tr&a-^ 
9 peau dont V EspriU^dint voiis a étaMipàsteW 
9 afin que vous gouverniez l'égtise de Dieu , no^ 
» guise par Jésv^^Christ au prix de son sâna. » 
Si le Saint-Esprit a conféré ce pouvoir aux évê- 
ques , le Pape ne peut se rap{)roprier ni en tota- 
lité ni en partie. 

Le concile d'Arles ne suffit pas à la tranquillité 
des Donatistes ; ils voulurent et obtîdrent que 
l'empereur lui-même revît toute l'affaire et donnai 
sa sentence défiuitite ; ce qui fut fait comme ils le 
prétendaient. Ainsi , à fieine le souverain était-il 
Chrétien , qu'il eut à prononcer si une croyance 
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reçue dans ses étals étail un schisme ou non. Ou 
n.ept jamais dû perdre de vue cette doctrine. 

So^ le mé^e SAÎnt^Silveslre , se tint le concile 
jéoéral de Nicée, relativement à l'hérésie d*Arius 
et â d'aïutres points. Ce concile fut aussi ordonné, 
Ijl^q^té .et convoqué par Constantin. Ohus , évé- 
91e 46 rQoi'dç^ue , le présida d apvès foidre du 
même ^e^ipereur , attendu <{ue Yjctor et Vincent , 
légats du Pape , n'étaient .point évéques. Silvestre 
ne se ^réëèrya pomt de donner ou de refuser sa 
sajoptipn ^\xjl actes du concile ^- mais ordonna à ses 
%i^ de se cQjoformer auiL décisions du concile. 

.0^ propps^ idans ^ concile une loi sur la con- 
^^l^ç^ à prescrire au dergé. Saint-Paphunce évé* 
^ j^togéoaire , s'y opposa avec vigueur , faisant 
vatoir luie vérité dém<mtrée par les siècles suivans, 
^KÎ^ V^^ 1^ Pape Siricius eut converti en une 
Ahljgatjipn pF(espniite aux évéques, aux prêtres et 
ai^L diaciises, pue ipiesure qui n'était l'effet que de 
la 4év9|tipn d'mi petit nombre. La continence du 
cji^é n'a pa3 r^ndu les évéques et les prêtres plus 
fi)ias^ qu'ils ne le seraient s'ils se fussent mariés. 
Oq doit en ei^cepter quelques cas particuliers , 
dans lesquels l'absence de femme et d'enfans isole 
les hommes de la société civile , et les attache à la 
corporation qu'ils ont adoptée, avec une force 
<{m paraîtrait incroyable , si l'histoire ancienne et 
Qioderne et celle de notre temps n'en faisaient foi. 

De-là le désir d'enrichir leur église, et leur société 
ecclésiastique particulière , de préférence même à 
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leurs parens séculiers; de-là , la croyance qu'il est 
plus agréable à Dieu de faire l'aumône aux tem- 
ples qu'aux pauvres. De-lâ , l'habitude dlnter- 
préter toutes les lois d'une manière fayorable au 
clergé j même en opposition à la société cÎTile. De* 
là , l'usage de r^arder comme saints , ceux qui 
étaient morts en faisant des donations aux églises, 
en fondant des messes ou tout autre avantage pour 
le culte, quoique d'ailleurs leurs mœurs fussent 
peu dijg[nes d'estime. De-là , la réputation dlmpie 
donnée à ceux qui s'élèvent contre le trop grand 
nombre de prêtres , contre leurs richesses peu cou- 1 
venables, contre leurs injustes privilèges. De-lâ, 
enfin une multitude d'effets funeste^ , qui tous 
cesseraient si les prêtres étaient mariés. Hs le sont 
dans l'église protestante , aussi n'entend-on jamais 
sur leur compte ces plaintes si fréquentes contre 
le clergé catholique. Alors les intérêts du clergé 
et du peuple seraient un seul et même intérêt; 
tous deux seraient d'accord avec le souverain, 
tandis que, par la raison contraire, le clergé che^ 
che à gagner le souverain au détriment du peuple 
et au détriment de la société générale. 
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MARC, 



xxxui* poOTiFK. — ©B 335 k 336. 



Saint-Marc ne fut Pape que huit mois et onze 
jours , depuis le 1 8 janyier 336 , date de son élec- 
tion , jusqu'au 7 octobre de la même année, jour 
de sa mort. La lettre qu'on lui attribue est apo- 
cryphe, ainsi que toutes les autres lettres anté- 
rieures à Siricius. Ainsi , on ne voit pas que ce Pape 
se soit élevé contre les dispositions du concile de 
Micée. Les Papes des temps modernes ont voulu 
souvent citer cette lettre pour justifier leurs usur-» 
pations ; mais , lors même qu'il ne leur a plus été 
possible de s'autoriser d'un tel exemple , ils n'en ont 
pas moins poursuivi leurs projets ambitieux» 
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JtJLES r, 



XXKIV* PONTIFK. — BE 336 A 352. 



Saïnt-Jumes fut élu Pape le 6 février 337, et gou- 
verna TEglise jusqu'au 12 avril 35 â, époque de sa 
mort. La vacance du siège avait duré quatre mois. 
Ce retard pouvait provenir de ce qu'on avait cru 
devoir consulter l'empereur Constantin. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que cette coutume fut citée 
ensuite, non pas comme une introduction nott- 
velle, mais comme un retour aux anciens usages. 
Jamais l'Eglise romaine n'avait eu plus d'intérêt 
qu'alors à plaire à Constaptin , attendu qu'en dé- 
pit des décisions du concile de Nicée, la cause 
d'Arius était encore en discussion. Constantin 
même, d'après les suggestions d'Eusèbe, évêquede 
Nicomédie , et d'un autre Eusèbe , évêque de Cé- 
sarée en Palestine, tous deux placés très-avant 
dans l'inlimité de l'empereur, le favorisait encore 
beaucoup en 336 et 337. 

Jules eut une grande dispute avec les EvêquW 
d'Orient , pour avoir voulu soutenir le patriarche 
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S^t->Àthaziase, déposé par eux au concile d'Ân- 
tfoche. U écriyit différentes lettres , parmi les- 
<}uelles il s'en trouve quelques-unes dignes d'une 
attention particulière, en ce qu'elles nous mon- 
trent combien les successeurs de Jules ont dé- 
passé leurs pouvoirs. Il leur dit dans une de ces 
lettres , qu'ils ne devaient pas déposer le patriarche 
sans lui en écrire, ainsi qu^aux évéques d'Italie , et 
méineà ceux d'Occident ; qu'ils devaient savoir que 
c'était une coutume antique usitée dans les affaires 
importantes , relative aux églises principales fon- 
dées par les apôtres , telle que l'église d'Alexandrie ; 
<|tt11s devaient attendre de lui une réponse qu'il 
fi aurait pasfaitede lui seul, mais d'accord avec iln 
€(»Qicile d'Italie semblable au Concile assemblé pour 
écrire cette lettre , qu'ils étaient tous prêts à signa*. 
On voit, d'après cela, que Saint- Jules ne se 
croyait pas en droit de parler pour lui-même , et 
daprès son seul avis , mais seulement au nom de 
tous les Evéques d'Occident, représentés par les 
Evéques d'Italie comme plus à proximité , et cela 
uniquement en cas d'affaires graves relatives aux 
églises métropolitaines, telles que les trois patriar- 
chats d'Alexandrie , d' Antioche et de Jérusalem , 
les primats de Césarée en Palestine , de Carthage 
cû Afrique et autres semblables , qui ne rélèvent 
d'aucun autre supérieur que du Pape. On peut 
conclure de-là qu'il n'en était pas de même relati- 
vement aux affaires des autres églises soumises à 
UQ métropolitain et aux affaires peu iniportantes 
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des premières. Quelle différence entre cette aUtÎH 
rite et celle des Papes moderne» qui se sont arrogé 
le droit de décider sur les intérêts les plus futiles 
des moindres chapelles; 

Saint-Jules ne laissa pas toutefois de manifester 
Tesprit d'ambition introduit dans FEglise romaine 
depuis le temps de Saint-Victor. En effet) en con- 
cédant aux ennemis d*Âthanase la célébration d'un 
concile demandé par ses députés , il s'explique de 
manière que ces derniers observèrent que le Con- 
cile, dont on promettait la convocation à Roiïie, 
serait purement ecclésiastique, sans l'assistance 
d'un comte au nom de l'empereur , sans les ordres 
de celui-ci , et sans un poste de la garde impériale 
a la porte. C'est ce qui fit qu'ils n'osèrent se réunir. 
Mais pourquoi les Conciles romains n'auraient-ik 
pas été soumis à ces réglemèns? est-^^e parce qu'ils 
se célébraient à Rome? Rome était une ville impé^ 
riale , ainsi que les autres. Tout le monde sait au- 
jourd'hui que la prétendue donation de ConS" 
tantin est un acte faux. Les empereurs n'avaient 
pas moins de droit et moins d'autorité que quand 
le monarque n'était pas chrétien. Toute réunion 
nombreuse est sujette aux lois générales , et de-^ 
mande la permission spéciale du souverain, qui n'a 
coutume de l'accorder qu'avec les précautions né-* 
cessaires pour éviter les désordres communs au% 
grandes réunions. Une des précautions ordinaire^ 
est de désigner un magistrat qui préside l'assem' 
]>lée au nota dusouyerain, et qui ait des troupes i 
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es ordres en cas de nécessité. Il n'était pas juste 
que les Papes pensassent à convoquer de nom- 
breuses assemblées par leur propre autorité et 
sans la connaissance et l'intervention des empe- 
reurs. Prétendre le contraire , c'eût été affecter une 
indépendance qui , avec le temps , produisit l'or- 
gueil, les usurpations de pouvoir, et devint aux 
mains des Papes une arme funeste à des millions 
d'&ommes, entraînés dans les guerres faites par 
suite des sentences de déposition prononcées par 
les souverains pontifes contre des rois et des em-^ 
pereurs, au grand détriment des nations que ces 
querelles détruisaient.. 

LIBÉRIUS, 

XXXV* POIÏTIFE. — M 352 A 366# 



LiBÉmus fut élu Pape le 22 mai 352 , et mourut 
le 24 septembre 366, Il adopta la formule helvéti- 
que de profession de foi composée par les Ariens 
dans le conciliabule de Sirmius, et il écrivit aux 
évêques d'Orient pour leur dire : t Je sépare Âtka- 
»nase de notre communion si décidément, que ja 
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» ne veux pas même recevoir ses lettres. Je vou* 
» assure que je suis eu paix avec vous tous , et que 
• ) approuve la {Hrofession de foi faite dans le con« 
» cile de Sirmius. » 

. C'était là évidemment condamner les articles de 
foi arrêtés dans le concile général de Nicée. Aus» 4 
Saint-Hilaire , évêque de Poitiers , défenseur très- 
opiniâtre de la foi nicéenne , s'écrie-t*il , en par- 
lant de cette déclaration : « C'est là une perfidie 
9 arrienne. Je fanathématise , Libérius y toi , aussi 
» bien que tes compagnons ; je t'anathématise une 
9 seconde et une troisième fois , Lâibérius le pré- 
ivaricateur. » Il est vrai que Libérius mérite le 
reproche de lâcheté pour avoir fléchi devant l'ein- 
pereur Constance, qui lavait banni, parce qu'il 
s'était refusé à confirmer la formule de Sirmius et 
lu condamnation d'Athanase; mais il est certain 
que quatre ans après il revint de ses erreurs , et 
cassa le conciliabule arrien^ de Rimini. Il montre 
toutefois tant d'incertitude ^t de faiblesse dans S9 
conduite postérieure, qu'aujourd'hui encore le» 
critiques sont embarrassés pour décider quelle 
était véritablement la foi de Libérius. Les Pontife» 
romains, désireux d'effacer le souvenir de l'exis- 
tence d'un Pape hérétique, cherchèrent à faire 
prévaloir la décision prononcée par Libérius , re^ 
lativement à l'affaire de Rimini, qui lui fait hon- 
neur, et rélevèrent pour cela au rang des saints. 
Quelques savans se moquent d'une semblable ea- 
nonisation , et , loin de voir un saint dans Libérius^ 
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'y voient qu'un homme sans caractère, La cano- 
rîsation, en effet, n'est due qu'à ceux dont les 
vertus ont été héroïques, et dignes d'être propo- 
sées comme modèles à l'imitation des chrétiens. 
Lors même que fe repentir de Libérius eût été 
réel, sa conduite méritait-elle un si grand hon- 
neur. Il y a loin de faire son salut éternel, à se ren- 
dre digne de la canonisation , comme héros de la 
rdigion. 

11 est de fait que Libérius donna lieu à quantité 
d'assassinats et à d'autres' crimes commis à l'enyipar 
les partisans du concile de Nicée et leurs adversaires 
du concile de Sirmius , dont les persécutions réci- 
proques troublèrent long-temps la paix publique. 
Si l'on B^eût pas donné aux opinions d*Atius plus 
dlHiportanee qu'elles n'en méritaient , elles se- 
raient ^(Hrahées d'elles-mêmes avec le temps, sans 
l'effusion du sang humain qui eut lieu pendant lés 
quatrième et cinquième siècles, peirVeSét de sa 
condamnations 
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FELIX II, 

XXXVIX* PONTIFE. DE 355 A 358, 



Pendant la vie de Libërius. 



Lorsque l'empereur Constance eut banni Libé-* 
rius , il ordonna au clergé et au peuple de Rome 
de se choisir un nouveau Pontife, et ils élurent, 
en Tan 355 , le diacre Félix, qui gouverna FEglise 
jusqu'en Tan 358, époque à laquelle Libérius re* 
vint de son exil. Félix se retira alors dans un petit 
village de la campagne romaine , où il mourut le 
22 novembre 365. Les circonstances font présumer 
que Félix fut partisan des Ariens , autrement 
l'empereur l'aurait banni , ainsi qu'il avait banni 
Libérius. Voici donc deux Papes hérétiques, et 
Tun immédiatement après l'autre. Déjà un autre 
Pape, Marcellin, avait été idolâtre. Cependant Félix 
est aussi placé dans le catalogue des saints cano- 
nisés. Il ne nous est pas facile de découvrir au- 
jourd'hui par quelles vertus héroïques on méritait 
alors la canonisation. A la vue de ces deux cano- 
nisations, de celle de Marcellin et de plusieurs au- 
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très qu'on Terra par la suite , on ne doit pas s*é« 
tonner que tant de bons catholiques regardent lei 
caaoDisations comme autant d'actes sujets ; ainsi 
que tous les autres actes des hommes, à l'examen 
d'une sévère critique. 
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DAMAS r, 

XXXVtf PONTIFE. — DE 366 A 584 



Second schisme. 

L'étECTiON faite en fayeur de la personne de Saint* 
Damas , produisit le second schisme. Ursicin , son 
Aûti pape, soutenu par de nombreuxpartisans, se fit 
Sdcrer évéque de Rome. Le scandale en vint au point 
de causer une guerre civile entre les habitans de 
cette ville. Quelques milliers de personnes des deux 
partis y périrent. Dans l'enceinte même du temple 
de Sainte-Marie-Majeure, dont Ursicin s'empara, 
on trouva plus de cent trente personnes tuées par 
les assiégeans : qu'on nous dise ensuite que le Saint- 
Esprit assista à l'élection des Papes ; c'est pourtant 
ce que les Romains s'eflforcent de persuader aux 
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ignorans et aux crédules, en nous parlant de toi de 
pigeons au-dessus de la tête de Saint-Fabien , de 
Saînt-Grégoire-le*Grand , et de semblables éyéne- 
mena dus au hasard , et qu'ils sayent citer à pro- 
pos. Âmmien Marcellin , historien idolâtre du temps 
de Saint-Damas , a rapporté la guerre civile et le 
schisme produit par l'élection de ce Pape. « Damas 
et Ursicin , dit-il, qui se disputaient le pontificat, 
avaient eu Fart perfide de diviser le peuple , de 
former des partis et de les pousser à se massacrer 
et à remplir les rues de sang et de carnage. Le 
préfet Viventîus ne put arrêter leur fureur, et 
faillit même perdre la vie en se retirant dans les 
faubourgs. Damas et son parti foulèrent aux 
pieds les cadavres, pour faire une indigne parade 
de son triomphe. Quand je considère , ajoute This- 
torien , la splendeur de Rome, j avoue que je con- 
çois tous les efibrts qu'on peut faire pour arriver à 
l'épiscopat. C'est un emptoi dont le possesseur est 
certain d'être enrichi par les dames. Quand il sort, 
c'est sur un char nu^ifiquement orné. Sa table 
l'emporte de beaucoup sur celle des rois, en abon- 
dance et en déficatesse. Les évéques de Rome au- 
raient pu joukr (fe la) véritable félicité , si , mépri- 
sant les grandeurs de Rome , ils eussent imité h 
modération de quelques évéques des provinces qu 
se sont rendus recommandables au Dieu étemel ei 
à ses purs adorateurs , par la frugalité de leur ta- 
ble y la pauvreté de leurs habillemens , la modestie 
de leurs regards toujours inclinés vers la terre. » 
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&àit-3érÔme, grand ami de Saint-Damas , ra- 
conte que Prétextât , sage idolâtre, alors préfet de 
Rome , avait coutume de dire à Damas , en plai- 
santant 9 ainsi qu'on le fait dans la société : < Fai- 
tes que )e sois éyéque de Rome , et je me fais chré- 
tien sur-le-champ. » 

11 nY a pas lieu de s'étonner, d'après cela , que 
les partisans d'Ursicin murmurassent contre Da- 
mas, et lui imputassent les crimes qui accompa- 
gnent dommuEnément tme vie molle et sensuelle. 
Concordius , Calixte et d'autres du parti d'Ursîcin 
l'accusèrent d'adultère et de coi^cubinage avec une 
matrone romaine ; et quoique cette accusation fût 
déiraée de fondement, il est cependant certain que 
Socrate , So2omène , Théodoret et d'autres histo- 
riens contemporains racontent un grand nombre 
de scandales qui marquèrent le commencement 
du pontificat de Damas. Ce n'était point assez que 
les rues devinssent le théâtre des assassinats; les 
églises elles-mêmes en étaient remplies; et tout 
cdh dans un temps ou les évéques de Rome ne 
iaisaient que commencer à s'affermir un peu dans 
le monde , seulement cmquante ans après que les 
souverains, renonçant à leurs persécutions, avaient 
cessé de poursuivre , et avaient commencé à proté- 
ger la religion chrétienne et letir premier évêque. 
Que pouvait-on attendre autre chose que ce qui 
est arrivé? Les Papes devaient vouloir et les Papes 
ont voulu être souverains, juges- souverains des 
souverains, et demi-dieux; enfin, arbitres des trônes 
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et distributeurs des empires, royaumes et cou- 
ronnes. Tout cela devait arriver et est arrivé, non 
point une fois, mais cent fois^ et cependant les 
empereurs, les rois et les autres souverains catho- 
liques procèdent encore aujourd'hui comme A 
chaque jour ils devenaient d'autant plus aveugles, 
d'autant plus sourds, d'autant plus ignorans. Bs 
se laissent séduire par les paroles vaines , fausses 
et insignifiantes d'hommes qui , par intérêt , par 
ignorance, et souvent par malice, confondent à 
dessein le respect dû à la religion et à son chef, 
avec le respect excessif réclamé à tort par les pas- 
sions particulières de ce chef. Ce sont de telles 
passions , en effet , qui lui ont inspiré et lui insiûn 
reront constamment l'idée d'augmenter son pou< 
voir, et„ sous le titre de père commun ^ de de- 
mander aux empereurs et aux rois appelés. leuM 
fUs^ tout ce qui convient aux intérêts particuliers 
de la cour de Rome , masqués sous le voile doré 
de la religion. 

Constantin commit une grande faute à cetégard, 
non pas pour avoir fait sa donation supposée de 
la souveraineté de Rome, puisqu'il n'a rien faite! 
qu'on ne lui doit rien imputer de semblable, mais 
pour avoir, lors de la translation du siège de l'em* 
pire à Bysance, qu'il venait de faire rebâtir sous le 
nom de Constantinople , laissé Rome dépourvue 
de princes ou de familles puissantes, capables de 
tenir les Papes en respect. Cette raison, joint( 
aux. immenses revenus que cet impolitique empe 



93 

teur avait attachés aux églises (aupaïavant tem- 
ples des dieux de Rome) , mit les Papes en état de 
montrer une grandeur, une opulence et un pou- 
voir à Tombre desquels se multiplient sans cesse 
les adulateurs dont les éloges empoisonnés se 
mettent aux gages des Pontifes, et enivrent le 
cleiçé du doux espoir d'arriver un jour à une chaire 
<{a'environne tant de gloire. C'est ainsi que com- 
mença le mal ; c'est ainsi qu'il s'est accru ; c'est 
amsi qu'il continuera décroître, tant que lessou- 
Terains ne diront pas au Pape : « Que Votre Sain* 
teté se retranche de son autorité dans les mêmes 
limites que les douze premiers Papes , et nous ga- 
rantissons , de tout le pouvoir que la royauté nous 
confère, qu'on vous respectera comme le véné- 
rable père commun, et que jamais on ne vous 
tourmentera. Mais tant que Votre Sainteté con- 
fondra ses véritables droits divins avec les droits 
donnés ou tolérés par les hommes, que Votre 
Samteté ne s'étonne pas de rencontrer des contra- 
dictions et des censures. » 

En l'an 38 1 , l'empereur Théodose II convoqua 
contre Macédonius le second concile général de 
f^lise catholique. Le Pape Damas , de la même 
manière que les évéques de toutes les autres égli- 
ses , fut tenu de s'y conformer. On détermina dans 
ce concile que l'évéque de Constantinople serait 
patriarche honoraire , et prendrait place immédia* 
tement après l'évéque de Rome et au-dessus des 
i^êques d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem^ 
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Siricius est le premier Pape dont les décrétoles , 
comprises dans la collection d'Isidor Mercator, 
loient authentiques. Il convient de bien se péné*- 
Irer de ce fait , attendu que toutes celles qui sont 
supposées, contiennent des dispositions que les 
prédécesseurs de Siricius n'ont pas faites, et ne 
pouvaient faire sans outrepasser leurs pouvoirs , 
et, s'ils les eussent faites, les patriarches et les 
jttimats de la chrétienté s'y seraient opposés , ainsi 
^qu'ils le firent souvent dans d'autres circonstances. 
Quant aux diverses usurpations sur la juridiction 
Meulière qu'on leur attribue par ces décrétales 
apocryphes , il était d'une impossibilité physique 
que les Papos s'en rendissent coupables , attendu 
que le3 empereurs romains étaient les seuls à qui 
uoe telle puissance fût réservée. 

Siricius fut aussi le premier qui défendit aux 
évéques , prêtres et diacres , le mariage légitime. Il 
ordonna que si un célibataire se mariait après avoir 
reçu un de ces trois grades , il serait séparé du mi- 
nistère ecclésiastique. La plupart des critiques 
pensent que cette mesure fut très-impoiitique , 
et que les résultats , ainsi que nous l'avons indi- 
.i{Hép en furent funestes à la société civile. Toute- 
fois, il n'annula pas les mariages qu'ils avaient 
contractés; et récemment encore, par suite de la 
révolution française, on a vu les prêtres mariés 
reconnus comme tels lorsqu'ils sont rentrés dans 
letat séculier. 
On doit aussi, en partie à Siricius, d'avoir pro- 
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Toqué la sévérité des lois impériales contre les bé 
ré tiques. Par les unes, on condamnait les Mam^ 
chéens àétre brûlés vifs ; par les autres, on instituât 
les châtimens les plus rigoureux et les enquêtes 
les plus sévères contre les Donatistes et différéns 
sectaires. Si nous n'eussions pas été préparés à tant 
d'inconséquences par l'étude philosophique des 
passions humaines, nous ne pourrions voir sani 
étonnement les changemens fréquens d'opinion 
des Papes, évéques et prêtres catholiques durant 
un si court intervalle. Tant qu'ont duré les persé- 
cutions des empereurs romains contre tous ceux 
qui professaient le christianisme , on les a vus se 
plaindre amèrement de l'intolérance. Us cher- 
chaient à persuader dans leurs apologies que les 
empereurs ne devaient persécuter ni punir personne 
pour opinions religieuses , lors même que ces opi* 
nions étaient contraires à la religion dominante d< 
l'empire, si les sectaires du nouveau culte se conduir 
saient en bons citoyens et en pacifiques observa 
leurs des lois communes ; et ils appuyaient cett( 
opinion de toute la force du droit naturel et d\ 
droit des gens. Voilà ce qui résulte d'une quantît 
d'autorités des trois premiers siècles , et du com 
mencement du quatrième. 

Mais aussitôt que les empereurs se firent chr^ 
tiens , la scène changea. Tous les Papes , et mém 
un grand nombre d'évêques et de curés, manifes 
tèrent la plus impitoyable intolérance, menaçao 
les idolâtres de leur vengeance , et ne parlant d 
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rlm moind que de feu tst de sang contre tous les 
chrétiens dissid^is de TégUse romaine. L'Ecriture 
«aiste devint pour les Papes un magasin général 
où Ton trouTaiit des remèdes pour tous les besoins. 
Qs avaient commencé par faire grand cas des 
textes qui apprainent la souffriancect la soumission 
patiente, ail&mauxquela providence im^p^étrable 
de la divinité leur envoyait^ On les vit depuis ne 
citer que leis exemples de sévérité déployée contre 
les ennemis de la vérité , et s'efforcer de persuader 
aox Empereurs que leur devoir était d'imiter les 
rois de Juda , qui châtiaient et elterminaient les 
idolâtres. Us condamnèrent à l'oubli la douceur 
de Jèsus^hrist , la doctrine évangélique , et tsoit 
dautres modèles offerts à leur imitation. Ils don- 
naient forcé de lois ecclésiastiques aux all^ories 
où l'on, parlait de rigueur à déployer , et passaient 
90US silence celles qui enseignaient qu'à Dieu seul 
était réservé le châtiment des impies et i'exttrpa- 
tioD de l'ivraie. Ils imaginèrent enfin la formidable 
HU{uisition contre les hérétiques, et firent publier 
par Théodose l'ordre de les dénoncer. Les million» 
d'hommes qui ont péri depuis pour cause d'opi- 
nions religieuses , sont autant de victimes qui at- 
testent le changement du système romain. L'inqui- 
J sition, variée sous différentes formes, durant les 
J ^linze siècles qui suivirent, doit son origine à ce 
g changement de système ; et , quoiqu'elle n'ait com- 
^ menée qu'au treizième siècle à avoir un tribunal 
^ui lui fût propre, il avait produit depuis Cons- 
TOME I. 7 
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Umûn de % guerres j desmasoicrcsetdeBikM^nnw»» 
frait amer du sgratème eoclésiastiqiie adbptéà œCté 
époque* 

H est toatNÂ-£iit ooiiséffucnt am bases établie» 
sicfn , pour rhonneiir de la saintelé, de ^oir , am: 
quatrième et cincpiième siècles, le nombre im- 
mense des Papes qui n'avaient ni souffert le mar- 
tyre poor la foi , ni labsé â la postérité des témi»- 
gnages de vertu héro!c{ues , mais qui s'étaient atta- 
chés à montrer leur zèle à soutenir et augmenter ,- 
au grand bénéfice du Saint-Siège , ce qu'ils appe- 
laient les droits de l'Eglise. Saint-Siricius est nn de 
ceux qui iîirent canonisés ; et sa conduite , soumise â 
Tei^amen d'nne critique impartiale, non-seuleinent 
ne présente pas une longue suite de ces vertus bé- 
roiques fondées sur un esprit de charité bien enten- 
due, principe nécessaire de toutecanonisation,niaif 
il manifeste, au contraire, ainri que nous FaviMis^ 
TU , une extrême roideur dans des chose» peu con- 
formes à la doctrine de l'Evangile. Son intentioB 
sans doute pouvait être bonne , mais cela ne snfft 
pas pour être canonisé. 
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; Pape a été aussi canonisé dans qti^on sache 
pourquoi. Son pontificat ne dura pas quatre 
et tout ce que nous savons de remarquable 
ion compte, c'est qu'il persévéra dans le zèle 
:^ qui plaisait tant aux Papes dans l'exercice , 
iur autorité. Rufin,-un de»* hommes les plus 
\ de son temps , et le seul peut-être dont les 
laissances le disputassent à celles de Saint - 
me , se vit en butte aux persécutions de ce saint 
) ^ et fut condamné à son instance , malgré qu'il 
estât de la pureté de son catholicisme , et eût 
)ar écrit sa profession de foi. N'est-il pas odieux 
n punisse comme hérétique, celui qui , de pa- 
et par écrit, atteste l'orthodoxie de sa croyance 
\ l'ensemble des dogmes, et en particularisant 
jue article de foi. Quelqu'un peut-il lire dans 
i cœur mes sentîmens secrets? Pourquoi me 
)çonner d'hérésie , lorsque mes paroles et mes 
res témoignent du contraire? Si mes écrits con« 
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tiennent des erreurs^ et que, qnand on m*en four» 
nira la preuve , )e ne me montre pas disposé à les 
aTOuer et à les corriger, alors je commencerai en 
effet à être coupable ; mais je ne saurais Tétre ayant 
cette épreuTe. Ce serait une grande injustice que 
de punir un innocent. Cela n'est cependant arrivé 
que trop fréquemment dans les discussions rela* 
tiyes à des articles de foi. 
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V« SIÈCLE. 



INNOCENT r, 

XL* PONTIFE. — DE 402 A ^l'J, 



Nous allons parler d'un autre Pape, canonisé à 
cause de ce même zèle pour Fagrandissement de 
l'Eglise romaine. Il eut à soutenir de yiolens dé- 
bats avec les patriarches d'Alexandrie, d'Antioche 
et de Jérusalem , et avec le nouTeau patriarche de 
Constantinople , successeur de Saint-Jean Ghry- 
sostâme, pour la sentence de déposition qui avait 
été publiée contre ce dernier dans les deux conciles 
de Chalcédoine. L'empereur d'Orient Arcadiiis 
favorisa les patriarches de son empire contre les 
usurpations d'Innocent, qui en était venu au point 
de connaître des causes les plus Itères, comme 
par exemple de ce que Jean , patriarche de Jéru- 
salem, avait souffert qu'on inquiétât dans leur vie 
d'anachorète les deux vierges Eustochie et Paula , 
dirigées par Saint-Jérôme. Le pape Innocent ne 
put voir patiemment Arcadius accorder sa protec- 
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tion aux patriarches , et bannir Saint-Jean Chry- 
sostôme. /Il eut même 4'audace d'excommunia* 
l'Empereur, Les souverains peuvent apprendre par 
un tel événement«c||iel^j^f O^ma^e ils se font à eux 
et à leurs sujets, en permettant aux Papes d'avoir 
un rang et des dignités autres que celles dont jouis* 
saient Saint-Lin et ses onze successeurs immédiats. 
Un siècle ne s'était pas encore écoulé «que les Papes» 
grâces à Timpolitique ' Constantin , -jouaient déjà 
un rôle dans le monde, et moins de cent ans avaient 
suffi pour q^'unPqpe osât lancer des exconmiuni-' 
cations contre un successeur de ce même Gons-* 
tantin : tant avait eu de pouvoir ua système suiti 
avec constance et uniformité. 

T)u temps des .<Jpu2e jpreweçs Pfipe^ , :J^ ,pa- 
jtri^cbes çt^s .pf;ima.ts «^taiept^i jyOfdépesid^ii)»;^ 
J^pme rans les afia^es de 4ogwe,.ijin'Àpfifte.'Çôn>' 
,pi.unîq\iaient^||s j^vec elle. Pe^:à;PQU<Jliesl^^ypiC9S,ie 
^ipéji^rçnt d^;^|EsÛ£es du gou^verçepte^iit^i^t «I9 ^ 
X^i*^»^ ^^^ tf9^P'^ qu'Inuoccj^t :l^^ oyalQS; mçpaçiy 
■ 4(5 rexcou^^un^StioA s'ils ne 3e,qoi^ar^^€»tipAft 
en to.ut jMWt ;?Hx ^émioxji^ de.VËglise ^romfdxie. 
^£p.b{^]^ssfiot Saint-J.Q£^. CjhtrysoistQme, l'^mpe* 
leur Arcadh^s n'avait ;fait ^qu'i^er de la :3QUT^ 
,raineté temporelle , sur l'e^iercice de Is^qu^e ;la 
.^ç^uvei^aiaeté spirituelle de Rome >pLe coiiférait aft-*' 
.cun di;ait. Il résulta du zèle amer et p.étu)^i|té 
,d!Iç)Ppcent , ce qui devait en résulter. L'en^pereuT 
^çadi^s s'exaspéra, et Saintritean Glury^OStôm^ 
gi^iquEHtxJans^pn b^ni^i^.çement. 

^^fie ^utre .action du mépie Pape, donne .lieu â 




iefl,réiIexio|i9 d-une .(Ji^rente imliire. L auteur 

des Voyages voiontaires de$ Papes, def/miê in 

nocetU V' •j.vAg^'.à Pie W , iaiipriiiné en français 

à Vienne en Autiicbe, r^n i7S9.»ipar lesrlibnîreb 

réunis, rapporte et prouve, èur rautx>iité d'un 

lùstorien contemporaiD , Zc^Eyme , et siur d'autres 

témoigoages , que , pendant le »iége de îRome .par 

ÀWic, roi des Goths, i^n 4^0, ^^«sàEiat romain, 

composé de sénateur^ idolâtres, résolut de dCairè 

jfifi sacrifices aux dieux tulélairês de Rome, et 

jiqdi^saau pontife chrétlen^oinmeaupersoiiiiage 

le plus éminent eb autorité, pour l6.prier.de vbu- 

loir bien agréer ce jsacrîSce, puisque Tempereur 

Soporius demeurs^it à SUv^ne. Imiocent Toyant 

le^énat qt les habitans plongés dans Tailliotion, 

répondît qu'il y consentait , à condition que ce se- 

ffUt/en sQcret. Le sénat désirait donner au peup^ 

yA témoignage de son ^èle. Croyant d'aiUeurs qo^ 

Içp J)ieii^ lui ^auraient, peu de gré d'un sadrifice 

qui ne s^sàt pas .céléb^ avec toute la solennité 

ppasible^ jU.suivit lui-*méme en pompe la cérémemie 

iU.eÇ^itole , avec les prêtres de.ses Diîeux , et offrit 

le<flax^ifiçe au milieu du plus grand appwéil. Cejient 

^Uiat les riguçur^ du siège n'en continuaient pas 

ippîlis , et le $énat se vit forcé de capituler a^vec Ala^ 

jjf^ Il nomjgtia des députés pour aller a Ravenne 

obtei^r de l'empereur Honorius son agrément â 

cette c^itulation. L'empereur refusa d'y souscrire. 

Alaric eptra dans Rome* La ville souffritdescaUtmités 

de to^^te espèce , et Innocent resta â Ravenne sans 



\ 



ro4 
Tooloir retourner à Rome tant que la tAfe n'aurait 
pafi repris sa tranquillité. 

Une multitude de réflexions ^e présente dé)à sur 
FaBandon qu'S fit de sa propre église dans un temp» 
de calamités , que la présence du souverain pontife 
aurait peut-être pu alléger. Il y auirait encore beau» 
coup d'autres remarques à faire, mais la prince 
pale ,^ celle qm se rapporte plus immédiatement à 
la présente histoire, c'est le consentement qu'il 
donna au sacrifice ofiert aux idoles par le sénat 
romain. L'unique raison peut-être , pour Baquelle 
Salomon ayait été accusé d'idolâtrie, était pour 
avoir approuva l'idolâtrie de ses femmes. La c<m« 
duite d' Innocent à cet égard es^t d'autant plus remar^ 
quable,. qu'il poursuivait d^ms le même temps,, 
avec une vigueur incroyable, Priscillien et d'autres^ 
qui pourtant, à proprement parler, ne s'étaient 
pas rendus coupables d'idolâtrie , puisqu'ils profes* 
saient la religion chrétienne, et qu'ils nediff^aienl 
des autres chrétiens que par l'interprétation partir 
cuiièce qu'ils donnaient à quelques articles de foiv 

Au souvenir d'un tel événement , \e ne puis m'em- 
pêcher d'être étonné qu'Innocent soit placé au 
nombre des saints ; non pas qu'il ne le fût poini 
(car celui sera peut-^tre un mérite auprès de Dieu 
d'avoir cédé bénignement , et pour l'amour de la 
paix, aux désirs du sénat et du peuple romain); 
mais parce que cette conduite répugne toùt'-â-fail 
aux principes adoptés dans les canonisations. Je 
suis certain que si Innocent n'eût pas été Pape , îi 
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eAt été impossible de le canoniser. Osius , évéque 
de Gordoue,.aTait bien moins d'obstacles contre 
lai , et son mérite était d'une bien autre nature 
que celui d'Innocent; cependant, on ne put ob« 
tenir la canonisation d'Osius. Je ne sais, de plus, 
A jamais Innocent fut canonisé par un décret 
formel, et j'en dois d'autant plus douter qu'il n'en 
reste aucim acte authentique. 11 ne suffit pas qu'on 
letrouTC cité ayec le surnom de Saint : c'était là un 
usage introduit dans les siècles de barbarie par lea 
KcHnaios , qui exploitèrent l'ignorance générale à 
leur profit, et persuadèrent à tout le monde que 
la vertu et la vérité étaient le patrimoine perpétuel 
de l'Église romaine , dont les pontifes avaient pres- 
que tous été des saints , conséquence nécessaire , 
siùvanteux, de l'affection particulière avec laquelle 
Dieu lui-même conduisait l'affaire importante des 
élections du souverain pontife , en leur envoyant 
le Saint-Esprit en personne pour diriger le juge- 
ment et la volonté des électeurs. 

La multitude de schismes et d'autres crimes 
commiB ensuite par les élus, fait assez connaître 
que c'est là une imposture. Mais on n'allait pas si 
loin aux siècles de barbarie : la crédidité des igno- 
raiis dex^e temps avait donné aux Papes modernes 
des armes pour combattre les critiques qu'ils 
taxaÎCTt d'impiété. Si c'était là de l'impiété , eux- 
fûèa^ en seraient coupables les premiers , puis- 
qu'ils ne qrpient pas aux choses que par intérêt 
ik voudraient faire croire aux autres* 



]o6 



%VVWV>%%%\V»Vt,VVW\<«^M>\ \WVfcV»%lVVV»V%'V\%%VVV%%»%'»»VV\Vt\%yi%»l»^V%A%»%»» W /»» W fc»%^ 



ZOZÏME, 

XLl* PONTIFE. DE 417 A 4^8. 



■Ce .'Pape , .ohobi le idimanch^ 1 8 «am 4't7 ^ 
jnprt'le ^6 décembre 4i8 , laissa , durapit40ii cooii 
|)Oiitifica(t >d^uii an jpefif mois «1; ^^uelquee lyonM 
de puissans témoigi]iages:du même «sprit .dlamBii 
lion et de d^potisme dans le gouvememeol: Wûjf 
versai de FÉglise, ^ue le (Pape Victor .»vaif«ooai 
menée à manifester au second siède, 4^ *qpn 
depuis lui , avait toujours été , x»)mmenousl^avoD 
vu , prenant de nouvelles forces. ^ v ' • 

Je laisse de côté 4x>ut ce qu'il fit contre ^P4lagi0 
Gdeste <et plusieurs autres de son opinion ^ l'biei 
cpie je pusse . fortement censurer sa conduilt', i 
i)e mp laissais ^entraîner par ]es déolamatioas 4 
M. Prudhomme. 'Mais il ii'en ieftpasxie méwm4 
l'abus excessif d'autorité qn*SL :£it en «lomuant dPi 
4;rocle évéque d'Arles, aon vicaire pour ies^ prÂ 
vince3 ecclésiastiques et civiles de France 4 ÂM 
niées alors Tune la province de j>Iarbonne et déni 
les provinces de Vienne et Dauphiné. Il lui Goni 
le pouvoir de donner des /eMre^ formées ^ c'^st^^ 



lo; 



!Ui:e,:^te8tjua;ioiiiales, âttoi^ J^^ ineipbres 4u. clergé 
^jï'û ji^j>lair^it 4^.çl]M^ir, ^ii,qu,'eavir«rtu de 
GcS;le^es, ils.fii^^Bt r^çm 4coixiiniUÛ9iLp^<tout 
.où Jl lefMT conv^eu^i;^ 4e .ae préseoter. ill Fdauto^ 
lise également ,à QrdpoQ^r (c'est .ce ,que noii& 
appelpi]^ auJQiird'ihui ^anmcr.^) ^ les évé<{ue& dans 
• les;troiSr proyipces. désignées ; à. connaitEe de. tou-< 
(tçs les causes ecclésiastiques qui «'offriraieut ^à 
'.Içxception des-c^ii^ô» maJoiJtresjapi'ilse réservait 
iljp-meme; enfin va nommerlesjuges qui devraient 

(9l^çMmcer.4^S;cea causes. 

Uu excès de cette nature produisit . tous > les 
!|j|â;GKViais , effets qu^ en deyait attendre. Les évé- 
i4|i|u^f]pétrppQlitains de ces prAiânces et oxiéme les 
i^gues dipcésains qui n'étaient pas métropoli* 
.^qs, se trouvaient lésés par chacun des articles 
dujdein pouvoir donné au vicaire Pontifical. Ils 
•jm pur^t. supporter patiemment un .tel empiéte- 
ment La paix de l'Église gallicane Cut troublée , et 
Aen.résulta.un certain schisme tarèsrfuneste ; car, 
(tdodi^ que quelques évéques voulaient maintenir 
(Jf^iirs droits y les autres consentaient à l'usuepa- 
.^j)ar respect pour je siège. de Saint^Pierre^.qui, 
(déjà 9 commençait à être vu avec un respect su- 
:perptitieux , c'estrà-dire , avec l'idée que la vénéra- 
.$G|n qrfil devait inspirer consistait à laisser le 
Pontife romain faire, au nom de Saint- Pierre , 
"^ytce.qui lui conviendrait , sans autre responsabi- 
4^é que celle du tribunal de Dieu. 

Cette, maxime ^ , qui conunença en France par 
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les motifs que je Tiens d'indiquer, est la souro 
Téritable de raccroissement successif du despo- 
tisme papal. Si tous les évéques français avaient 
agi sur un plan uniforme de résistance aux U8U^ 
pations du Pape Zozime , il y a des raisons de 
croire que ses successeurs auraient été phn 
modérés. Mais Tissue de cette entreprise ayant 
répondu aux désirs du Souverain Pontife, cëM 
servit de fondement à de nouveaux projets ; et cà 
événement servit désormais d'exemple pour atbe9* 
ter et le droit des Papes et la soumission dé 
évéques. 

Zozime ne tarda pas en effet à se croire délié ée 
l'obligation d'observer les canons , et s'imàgim 
qu'il était supérieur aux lois ecclésiastiques. Abu- 
sant de la lettre d'une déclaration du concile, 
tenu à Sardes , il prit connaissance d'une affaire 
déjà terminée dans les conciles d'Afrique. Au 
grand scandale des évéques africains, le prêtre 
Âppiarius , condamné par Urbain , évéque de 
Sicca , recourut à l'appui du Pape. Il était certain 
que toutes les affaires devaient être terminées dans 
la province même et que les divers évéques ras- 
semblés par le Métropolitain , étaient les seuls el 
suprêmes juges. Zozime accepta le recours; il lui 
était fort agréable de voir ainsi les évéques et h 
clergé de tout le monde chrétien , persuadés que la 
chaire de Saint-Pierre était le trône d'un monarquî 
ecclésiastique près duquel chacun pouvait venê 
demander justice, en cherchant àse soustraire à se 



naturels , et en éludant les lois de son paya, 
mpereurs ne devaient pas tolérer cet abus , et 
rir <|ue les vasseaux éludassent les lois de leur 
ince. Il était contraire à toute bonne adminis* 
ni civile, de fournir l'occasion à des voyages 
i et dispendieux qui appauvrissent les fa- 
is* Mais les empereurs d'Occident, depuis 
irius et ses successeurs, étaient tombés dans' 
aiblesse extraordinaire , et contemplaient avec 
laice les usurpations des Papes. Ces derniers 
itèrent de l'occasion , et laissèrent à leurs suc* 
^irs l'héritage de leurs excès honorés du nom 
ertueux zèle ^ avec l'avantage de pouvoir en 
ler à leur pontificat pou|; prouver la possession 
rérogatives qu'aucun des douze premiers Papes 
dt connues et n'avait pensé à s'appro^prier. 
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BONÏFÀGE r; 

aXH* PONTIFE* -^ DE 4^8 A 422^ 



Troisième schisme. 



k mort du 1?ape Zozime produisit Un schisme 
t l'histoire rentre, en grande partie^ dans 
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celle que nous écrivons , pufisqu'elle nous Tnontre p 
toute lar force de linteryention: du souverain "len^* ' 
pord , dont la* décision y mit fin. L'empëfèur ^ 
Honorius termina le schisme de sa prOpiK antontè,'. 
en ordonnant qu'cfn regardât Bonifebe séidt cofaùi»' 
véritable pontife. Je ne fais aucun cas-iéi des. dé«* 
clamalions' de M. Prudhomme, fondées ' sur iffie- 
narratioDf peu sincère. L'histoire ecclésiastitfQe dé^ 
Fleury est plus fidelle, et les document ^ori^iAiitt- 
qu<m y cite suffiraient seuls pour indi<J[uer-kfdfe«'! 
gré d'usurpation où en étaient arrivée les-Btipeir 
des siècles ' précédens , qui voulaient ' faite oublier 
la dépendance dans* laqiièlle leurs ' prédéceMenv^ 
avaient vécu , et l'aveu fait *par eux, en mitidDO 
casions , que le souverain temporel disposait -d'tnM^ 
foule de prérogatives qur'ils voulurent faire rentrer 
ensuite dans la dépendance unique du pouvoir 
spirituel. 

Zozimé mourut lé 26 décembre 4i 8 , et lé préfet 
de Rome Symmaque, bien qu'idolâtre, exhorte 
le peuple à laisser le clergé se' choisir' librement et 
tranquillement un nouveau Pape. Plusieurs évo- 
ques du voisîtiÉ^e' de Rome se réunirent aussitôt 
pour célébrer l'élection. Le 27, avant que les 
offices des funérailles fussent terminés , l'archi- 
diacre de Rome , Eulalius , se rendit à l'église de 
Saint-Jean-de-Latran avec tous les diacres delà 
ville, quelques prêtres et une grande quantité 
d' hommesdu! pieuple. Il ferm'a lés portes dû ténà- 
ple, et en sortit Pape. L'évêquè d'Oâtie à qui n|i^ 
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parteÉuât, d'après un ancien usage, la piiéragalive 
jé coiiaaicrer les Papes , lui donna la consécration 
e dimanche suivant, 29 du mois. 

D'un tfutre coté, avant que la consécmtSon eût 
Sté firite -, immédiatement aptes- les funérailles de 
iocime, pvesque tous lés puètres de Rome, une" 
^nde paitie du peuple et quelques évéques s*é^ 
:aient déjà'^ retirés dans Féglise de Théodore , et 
iVâi^t résolu^ d^élire Bonifece , ancien prêtre dit 
ift' vill^. Ils^ dëputèpent' ttt>is prétires pour aller à^ 
IVjglise de Latran, et signifier à ceux qui y* étaient^ 
réunie^ de ne pas dUier plus' avant, sans commuai*- 
[fSer ce" qu'ils faisaient à la majeure partie dil^ 
clergé àë Rome, rassemblée dans iè temple de' 
Ihéodore. jLe^ partisans d^EtUaUtM traitèrent maV 
les* députés, et ne tinrent aucun compte deleui^' 
prièlnes; Nous venons de voir, en eflFet, qu'ils' 
avaient procédé à la consécration. 

Le préfet- Symmaque fit comparaître, en sa 

piéseinee, les principaux partisans de Boniface, le 

sàmedi'flS de ce mois, et' leur signifia denerierl 

faire qlii'Mtcontrairé aux règles , car, autrement, 

il en punirait- la violation. Ceux-ci, crurent ou 

feigtiiiient de croire qu'ils- île nlanquaient pas aux 

rtglet en assetùblant , ainsi qu'ils le firent', le 

^KflËimiche 29 déjà cité, dans Téglise de Saint- 

Mflfreelliis , neuf évéqiies , soixsmte-dix prêtres et' 

^^ glratide multitude de peuple. Là , ils consa- 

^^^^^Iteat' soiennellement Boniface ; tandis qu'à' 

i l^alran, TéVéqne d'Ostie ^ fusait autant d'Bula^ 



lius* Boniface fut conduit, en pompé et aU l>nu^ 
des applaudissemens , dans le temple de Saint*^ 
Pierre» 

Le même jour, Symmaque écriyit à TempeMif 
Honorius, à Ravenne, pour lui donner acte da 
tout, et lui dire que, puisqu'il appartenait à sa ikia* 
jesté d'invalider Tune des deux élections et d'ap- 
prouver l'autre, il attendait ses ordres à cet effet 
Le 3 janvier 4^99 Honorius ordonna qu'on teint: 
Eulalius pour légitime Pape, et que Bonifece sor- 
tit de Rome. Le préfet Symmaque reçut cet ordi^ 
le 6 janvier au soir, jour de la grande solennité et 
de la procession en l'honneur de h. fête de l'Epi- 
phanie. Il fit signifier à Boniface le décret impé* 
rial, afmonce certaine des séditions populaires, 
des morts horribles, des désordres et des mal- 
heurs de toute espèce qui en devaient résulter. 

Les électeurs de Boniface écrivirent à l'emjfe- 
reur, et lui racontèrent l'afTaire à leur manière, 
pour prouver que l'élection d'Eulalius était sédir 
tieuse, illégitime et contraire aux réglemens. Ils 
promettaient de comparaître tous devant Sa Ma* 
jesté avec Boniface lui-même à leur tête, et de- 
mandaient qu'on exigeât la même soumission 
d'Eulalius et de ses partisans , afin que Sa Majesté 
pût prononcer avec connaissance de cause. Hqoo- 
rius approuva la justice de cette demande, et le i5 
du même mois il écrivit à Symmaque qu'il eût i 
-suspendre l'exécution de son rescrit du 3 janvier 
et à ordonner aux deux partis de comparaître à Ba^ 
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le 8 férriar^ sous peine pour celui qui ne se 
réseDterait pas , de perte totale de ses droits. 
En même temps , TËmpereur ordonna à plu- 
ieura ârdques estimés d'Afrique, d'Italie et de 
'irâce^ de se rendre à RaVenne pour y former 
w Goneiie et prononcer sur la question du 
idiisitus romain. Symmaque, sous la date du fl5 
JBBf ier^ écrivit à l'Empereur que , de son côté , il 
wait exécufté les ordres contenus dans sa lettre 
du i5. iLcs évéques réunis inrent de tant d'avis 
ëBimebs y que l'Empereur se vit forcé de convo- 
quer tm au t^e concile plus nombreuic que le pre-* 
mier pmir le i"* mai, ordonnant qu'Achilles^ 
é?èqod de Spolette, remplit provisoirement â 
Rdme tes fomcttons de Pape, surtout pendant les 
fêtes 4e la Pâques du 3o mars 4 19* Eulalius et 
Bonifacè devaient toujours , en attendant , résider 
kèrs "de la ville. O'est'^là le -sujet de la lettre qu'il 
écrifvit au préfet en ÙBAe du 1 5 do même mois de 
mars. Parmi les évêques iaiaiiveUe»ieittG(mv.<iqué8,' 
les plus célèbres étaient Saint- PaûHn, Sâint^ 
Aui^tîn, Saint-ABpius, Saint^Evodius et Aurèle, 
ptîmai d^ Afrique. 

Ëùlmlins refusa d'obéir au décret impémL Au 
Hiépris.de ses ordres, il etitraâ Rome le; bQ mars, 
idùttcs, évêque de Spolette, arrive lé 21 pour 
eiéeuter les ordres de l'Empereur. Les partisans 
^ti'Ëulâtias avJÂt parmi le peuple se' soulevèrent 
et causèrent de grands troubles, que le préfet , 
malgré le secours det^ principaux citoyens^ ne put 

TOME I. ^ 
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|>arvenir à étouffer sur le champ, parce qu'une 
multitude d'esclaves s'était présentée en armet 
sur la place de Yespasien, pour faire tète aux 
partisans d'Eulalius. Le préfet, supposant bien que 
les deux partis se préparaient à une g^uerre civile, 
écrivit à l'Empereur pour recevoir ses ordres 
positifs à l'occasion de la Pâques qui avait lien 
le 3o. L'Empereur lui répondit le 25 : « EulaHni 
étant entré à Rome malgré notre défense , il faut 
qu'il en sorte afin d'ôter tout prétexte à la sédition, 
et cela , sous peine de perdre sa dignité et peut- 
être sa liberté. En vain s'excuserait-il sur ce que 
le peuple l'y a forcé. Que tous ceux qui comma- 
niquent avec lui , prêtres où laïques , soient punb 
â proportion de leurs fautes. L'évêque de Spolette 
sera chaîné des saints offices pendant tout le temps 
de la Pâques. L'église de Saint*Jean-de-Latran lui 
sera exclusivement réservée. • Les officiers du 
préfet Symmaque furent chargés de l'exécution du 
décret, sous peine d'amendes considérables et 
même sous la responsabilité de leur vie. 

Symmaque fit signifier ce décret à Eulalius; 
mais ce dernier souleva le peuple, et refusa de 
sortir de Rome. Avec le secours de ses partisans 
il s'empara de l'église de Latran, y célébra le sa* 
medi saint, y baptisa solennellement et y remplit 
diverses fonctions comme s'il eut été véritable- 
ment Pape.: Le préfet réunit ses hommes et rejeta 
Eulalius hors de l'église et de la ville* Achilles, 
évêquie de Spolette, célébra toutes les fêtes de. b 
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Pâques. L'Empereur bannit Eulàlius , punit plu- 
sieurs des prêtres auteurs de la sédition, et dé- 
clara, le 3 aTril, que Boniface serait considéré 
comme le vrai Pape. Le décret impérial arriva 
le 8 à Rome , et le peuple qui ne souhaitait plus 
({ue la tranquillité, applaudit à cette résolution. 
Etdalius s'étant soumis, fut nommé évéque de 
Népi. Ainsi se termina le schisme. Le concile 
•convoqué pour le i*'mai, devenait inutile, et il ne 
se tint pas. 

On peut tirer de ce fait une multitude de con* 
séquences relatives à des points de droit et à la 
politique. On y apprend quel était véritablement 
le juge dans une affaire de schisme sur le Ponti- 
ficat, on y voit que la prérogative du souverain 
était si bien reconnue , que Tabsence de l'appro- 
bation impériale suffisait pour annuUer une 
élection. Si cette coutume s'était toujours con- 
servée, les histoires ne seraient pas remplies de 
tant de guerres scandaleuses qui ont désolé l'Eu- 
rope, parce qu'il a plu aux Papes d'oublier ou 
d'affecter d'oublier un fait aussi décisif que la 
dispute entre Boniface et Eulàlius, pour s'arro- 
^ des prérogatives supérieures aux prérogatives 
impériales. 

Ce Pape est, |e ne sais pourquoi, cité aussi au 
nombre des saints. La vérité est que son parti, 
eicita autant de troubles, et fit périr autant de 
monde que l'autre. S'il n'eut pas été possédé 
d'une extrême ambition de commander, on ne 



l'eut pas élu, puisque déjà l'archidiacre Bulalius 
Tenait de l'être, bien ou mal ; san^s la <lésobéî#^ 
sance de ce dernier, aux, ordres de l'Ênipeiiéttr^ 
son droit l'eut certainement emporté. AubsI, se 
vit-on forcé ée le relever de son bannis^enent et 
de lui accorder un évéché particulier. Ce sdnt U 
autant de circonstances qui diminuent b^BcoÉp 
de la bonne opinion qu'on pourrait arroir des 
vertus héroïques de Boniface. Si, au lieu d'atm 
été évéque de Rome, Boniface eut été évdqltede 
Constantinople , il ne serait certes pas sur la liste 
des saints. 
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Ihs son temps, en 43 1 9 ae célébra le condiefi* 
néral d'Ephèse contre Nestorîus, patriarche de 
Constantinople, et le Pape n'y prit pas^ pluB de 
part qu'aucun autre évéque. Ce fut l'eûipefear 
Théodose II qui le convoqua, et fixa le lieu, fc 
temps et Tobjet. U expédia lui-même les lelWi 
aux. patriarches, priibats eti nétropolittiûf: d^ 
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tOrient^ et ^n Pape, pour tou9 les évêques d'Oc^ 
çidctut; S^^int-Célestin envoya des députés ; ip^is le 
çoi^çUe élm\ déjà assemblé quand Uç ^rrîvèrçnt. 
Déjà-, sous U présidence de Saint -Cyrille, pa- 
trîarph^ d'Ale}Landr|ie , Us ayaient tenu qu.elques 
sesQÎpm, pronoacé et promulgué la cpncl^n^Qa- 
tHoii ()e Fhériésie , ain^i que de Fhérésiarqijie et de 
968 sect^i^eç. Dans la lettre lue en plein conseil, 
Çâejstii^i reconnaissait quQ les évêques tenaient 
Jeans drojits et lelir pouvoir, d'institution divine. 
Lmi^ diç se plaindre qu'on eût commencé le con- 
cile s^aixs attendre ses députés, il les chargeait au 
çoiïtr^j^e^ par les missives dont ils étaient porteiirs, 
«t qui furent lues pendant la session du concile, 
de se justifier de leur retard occasionné par leur 
ëloignement du lieu du concile; il annonçait de 
plus qu'il approuvait tout ce qui aurait été dé- 
crété par le concile avant leur arrivée , si les dé- 
cret^ étaient conformes aux règles établies. 

On. peut faire les mêmes observations, quant à 
laconipétence des Papes, sur les concilies généraux 
de Nicée, en 325, et de Constantinople, en 38o. 
fte telle sorte que personne ne peut refuser aux 
£D9p!6|*eurs le droit de commander à Tévêque de 
Rome et aux autres évêques cVrétiens de son em- 
pire ^ de sie réunir dans le lie^ et au temps fixés, 
aJSin4'y 4i§Çuter sur la foi et sur les autres ques- 
tÎQQ^ ^ecclésiastiques. L'ignorance seule des siècles 
postérieurs et la subversion de l'empire romain 
ont pu donner lieu à l'introduction d'idées contrai- 
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res. La division de l'Europe en plusieurs royaumei 
ne se serait opposée en rien à la continuation de 
ce système , si les souverains eussent voulu conti- 
nuer de leur côté à fixer le temps et le lieu. L'em- 
pereur d'Allemagne, Charles. V, soutint contre le 
Pape ses droits à cet égard , et il devait le faire 
par considération pour les protestans. 11 insista 
avec fermeté pour que le concile général ne se 
tint pas à Trente, mais dans quelqu*autre ville 
d'Allemagne où les protestans pussent se rendre 
sans avoir de prétexte pour alléguer, ainsi qûlb 
l'avaient fait , leurs craintes de l'influence prépon- 
dérante de Rome. 11 est certain que cette influence 
avait été portée à un excès bien au-delà de ce qu'il 
était convenable au bien de l'Eglise. Cette déter- 
mination n'avait nullement satisfait Jules III, qui, 
par cette raison , voulait transférer le concile è 
Bologne. Il est honteux pour Charles V, et inju- 
rieux à la cause du christianisme , qu'on ait con- 
fondu , comme on le fît au concile de Trente, le» 
intérêts de la religion avec les intérêts du Pape ; 
une telle conduite, due à la faiblesse des souve- 
rains et à la lutte dlntéréts profanes opposés entre 
eux, en fournissant ^ux hétérodoxes une occasion 
et un motif suffisant de s'opposer aux décisions 
du concile, qu'ils regardèrent comme non libres 
et servilement subordonnées à la volonté du Pon- 
tife , fit souffrir au catholicisme un dommage irré- 
parable 
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SIXTE III, 

XLIV' PONTIFE. •— DE 43^ A 44^' 



L'historien Platina, dans son ouvrage intitulé: 
Fies des Papes, dit que Sixte III fut accusé par 
un nommé Bassus, dans un concile de cent cin- 
quante évéques, qui l'acquitta, et condamna Bas- 
sus comme calomniateur. L'empereur Valentinien, 
ajoute-t-il, bannit ce dernier, et confisqua ses biens 
au profit de l'Eglise romaine. Le cardinal Baro- 
nius dit que l'accusateur était Ânicius Bassus, 
ex-consul de Rome, et que le crime dont Sixte 
fût accusé , était d'avoir abusé d'une jeune fille 
qui avait consacré sa virginité au Seigneur. Ce 
procès fut présenté et examiné dans le concile ro- 
mam tenu en 4^3. En supposant que l'accusation 
iùt calomnieuse , cela suffirait-il pour faire cano- 
niser Sixte? Sur quoi se fonde donc cette canoni- 
sation? Quelles sont les vertus héroïques qui 1^ 
lui ont méritée? 
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LÉON r, LE GRAND, 



ttV PONTIFE. — DE 44^ A 461. 



Ce saint pontife manifesta un grand zèle Cofi^ 
les hérétiques, et particulièrement contre les ma- 
nichéens. Malheureusement ce zèle n'était pas con' 
forme àPesprit de douceur de Jésus-'Ghrist; mâh 
plutôt à la rigueur réprouvée dans rÊyangile par 
l'exemple de l'apostat Saint-Pierre envers lés Sât* 
maritains , sur lesquels il voulait faire desceiidre 
le feu du ciel. 

Il délivra Rome du sac et de l'incendie dont la 
menaçait Attila , roi des Huns ; mais irois années 
après il ne put en obtenir autant de Genseric,roi 
des Vandales, qui saccagea la ville pendant qua^* 
torze jours. On dit qu'Attila se laissa fléchir pa^ 
qu'il avait cru voir aux côtés de Léon un guerrier 
céleste qui le menaçait de la colère de Dieu s*il se 
refusait à sa demande. Si cela était vrai, pourquoi 
n'en aurait-il pas été de même ensuite avec Gen- 
seric? 

Saint-Léon fut fidèle à l'esprit héréditaire d'à- 
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randissement qui lui avait été légué par ses pré- 
iécesseurs. Il chercha à s'immiscer dans toutes les 
iffaires qui se présentaient en Orl^it et ea Occi- 
dent. Les patriarches de Constantitiople , d' Aleian- 
drie , d' Autîoche , de Jérusalem , les primat» d'É- 
phèse, de Césarée, de Carthage, dlUyrie» de 
Thraoç, de Macédome, des Gaules, des Espagnes, 
et beaucoup d'autres métropolitains de toutes les 
autres parties du monde chrétien, eurent avec lui 
dçs querelles sur leur juridiction, et Saint-Léon 
fie perdit aucune occasion de &ire croire à tous 
^'en sii qualité de successeur de Saint-Pierre , il 
«vait droit à leur obéissance , aussi bim dans les 
Wùe» de discipline universelle que dans les ques- 
tions relatives à Fadministration intérieure et par- 
tknUèjpe des provinces dans lesquelles cependant 
il n-aurait pas dû s'enbreméler s'il eut voulu imi- 
tet les donue premiers Papes. 

Cette conduite l'exposa à une très^rgrande mor- 
tificstfifm do la part dm concile géi^éral de €bal- 
oidoine, cMivoqné, en 451, "par l'empeveur Mar- 
QKQ. Les évéques assemblés y accondèrent au 
{MbmMfae de Cansti^tinopie une juridictinn prU 
niatialeaiir les provinces d'IUyrie^ de Thrace^ étaur 
celle d'Êphèse. Us s'exprimaient en ces termes : 
«Les anciens pères ont accordé quelques privi- 
•léges au siège de l'ancienne Rome, parce qu'elle 
> était la résidence de la cour impériale. Excités 
>par le même motif, les cent cinquante évoques 
»de Gonstantinople , aimés de Dieu, ont concédé 



)> de semblables privilèges au Saint-Siège de 1 
• veUe Rome ^ pensant avec raison qu'ui 
» honorée de la résidence d'une cour, d'ui 
» impérial et de privilèges égaux à ceux d 
Bcienne Rome, devait être exaltée et ag 
» dans Tordre ecclésiastique de manière qu< 
» condc^ Rome ne le cède en rang qu'à l'an 
» Rome. » 

Ce canon est précieux à la fois par ce qu' 
tient et parce qu'il laisse inférer. On y trou 
eflTet, un témoignage étemel de la vérité rec 
par tous les critiques judicieux , mais défigu^ 
les Romains; c'est-à-dire que l'extension 
juridiction des Papes hors de l'Occident n< 
pas d'une concession directe de Jésus-Chr: 
d'ime transmission de Saint-Pierre, maie 
volonté des évêques réunis à Nicée, Sar 
autres conciles, ou du consentement des a 
par égard pour Saint-Pierre et Saint-Paul , 
tyrisés à Rome. Voilà pourquoi Saint-Polyc: 
les autres évêques d'Asie , Saint-Cyprien et 1 
très évêques d'Espagne, résistèrent aux uj 
tions commencées par le pape Victor, cont 
par Saint-Etienne , et augmentées succesaiv 
par tous ceux qui vinrent après lui. 
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HILAIRE, 



XLVI* PONTIFE. — DE 461 A 468. 



HiLAiRE fut élu pape le lo novembre 46 1» et 
mourut le 2 1 février 468. C'était un homme d'un 
caractère intolérant; il le fit assez voir par l'obsti- 
nation avec laquelle il s'opposa â la tolérance de 
toutes les sectes que l'empereur An themius voulait 
introduire à Rome; la fatiblesse de ce souverain 
ne fit qu'encourager Hilaire. On peut réprouver 
des doctrines, et tolérer cependant ceux qui pro- 
] fessent ces doctrines. Il rentre dans l'autorité propre 
du Pape de jiiger des unes , il n'appartient qu'au 
i^ouverain temporel de prononcer sur les hommes* 
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SIMPUCIUS, 

XLVIl* PONTIFE. — DB 468 A 483. 



Saint-Simplicius fut consacré Pape, le 25 févri^ 
468; il mourut le â^ du même mois 483. Sud 
poiitificat vil: la fin de l'empire d'Oçcid(ei|t et }<^ 
commencement de la domination des nations s^ 
tentrionales en Italie. Le dernier eropereiir, Jlp- 
mulus Augustule, étant mort en 47^9 Odoacre, 
roi des Erules , se mit en possession de U soV" 
veraineté territori^e. Ce darnier mourut en 493» 
éppcjue où commença le règn^ des Ostri^pU^. 
Théodoric, premier roi d'Italie, était trèshignPr 
rant , CQmp^ré même à ceux de sa natiop.-, puîsq^ il 
ne savait pas écrire ; il était cependant dpi|i$ de 
Beaucoup de talens naturels , comme le témoigne 
sa conduite politique, supérieure^à celle de* beau- 
coup de princes modernes. 

Ces nouveautés eurent une influence extraor- 
dinaire en faveur des maximes du pontificat ro- 
main , dont les possesseurs ne perdaient jamais 
de vue le projet de réunir à leur autorité ecclé- 
siastique la domination de la ville de Rome où H^ 
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ègnâient déjà indirectement depius cpie les empe-^ 
eursd'OceidentaTatenti^aiidoniiéRMDe pourfiser 
la résidence de la cour impériale à Ra?eDme. L'élé- 
vaticm de la dignité papale, retendue deft pouvoirs 
que les Papes s'étaienl succeësiv^neni appropriés 
depuis la c<mYersion de Peaftpereur CMutaiitin«4e- 
Grand, la faiblesse et TignoraBce dM successeursde 
Théodose et la réunion de beaitcoup d'autres cil> 
constances , avaient donné arâ souverains pontifes 
im trèfr-grand ascendant sur les pr^bts de Rome et 
sur les empereurs euxH»émefti. Il ne leur nuenquoit 
fpxe la souveraineté temporelle p^Hur régmer en 
lev propre nom. Mais les rois Odoacite , Théodoric 
^ leurs successeurs étoient hérétiques afriens , et 
cette diversité de religion devait insphrelr aux Papes 
une politique bien différente, et produire dêXkt 
leors idées une grande variation. Ainsi nous ver^ 
rons les Papes , poujr mieux étai>lir leur autorité 
à Rome, tantôt montrer de la préfërenoîs- pouir la 
domination desGoths, et tantôt pour celle de Fem* 
psvew d'Orient qui, avec le temp9^, Vétâit étti- 
paré d'une bonne partie de l'Italie. L'équilibre 
entre les deux puissances fut le prétexte à l'aide 
duquel les Papes les éloignèrent de Rome l'un et 
1 autre, et restèrent ainsi comnte vicensouverains 
Bans titre, mais avec' l'espérance de l'avoir un 
jour. 

Saint-Simplicius ne vit pas l'accomplissement 
de ce dessein , mais il le iiAta en cllerehimt à se 
m^it fl^aJble à Odoncre et à Tbéodofte à là fois 
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he Pape poursuivait avec animosité ses débats en 
Orient au sujet des élections et des limites à poser 
au pouvoir des patriarches de Gonstantinople, 
d'Alexandrie et d'Antioche, de manière qull en 
résulta ) entre ces différentes églises, wi schisme 
qui dura jusqu'au pontificat d'Hormisdas. Je ne 
sais rien des canonisations des papes Simplicius , 
de son prédécesseur Hilaire et des autres Pontifes. 
Si je les appelle Saints, c'est qu'ils sont connus 
sous ce nom dans les ouvrages imprimés; mais je 
fais rhumble aveu de mon ignorance. Dans les 
historiens ecclésiastiques qui font autorité, je n'ai 
jamais rien lu sur les vertus héroïques d'Hilaiie 
et de Simplicius, qui soit propre à servir de fon- 
dement à toutes ces canonisations. Il serait pos- 
sible qu'il en fut de leur canonisation comme 
du martyre faussement allégué de leurs prédé- 
cesseurs, et que les unes ne soient pas plus vraies 
que les autres. 

FÉLIX, 

XLVra* PONTIFE. — DE 483 A 492. 



Ce Pape fut élu le 2 mars 483, et mourut le ^4 
février 49^- ^^ élection fut faite en présence et 



ous Fautorité de Basilius, préfet de Rome , côm- 
disMOimé à cet effet par le roi Odoacre, appelé 
iaràare, parce qu'il n'était pas Romain, mais 
{ui, bien loin d'avoir rien de barbare dans ses 
[nœm*s, était au contraire tolérant et modéré. Il 
professait Tarianisme , et cependant , loin de per- 
sécuter ceux qui suivaient la religion catholique , 
il les prot^ea , leur confia les premières charges 
de l'état, et veilla à ce que l'élection du souverain 
p<mtife se fit conformément aux régies établies. 
Les Papes devraient se proposer un tel modèle , 
et ne pas croire se disculper , en alléguant la vé- 
rité de la religion catholique , puisque les ariens 
et ceux qui professaient un autre culte en croyaient 
autant du leur. 

. Félix assembla à Rome un concile contre Acacius, 
patriarche de Constantinople , qui y fut déposé et 
'excommunié pour avoir favorisé ceux qui préten- 
"liaient détruire l'autorité du concile de Chalcé- 
<loine. Il est bien remarquable de voir les pontifes 
romains réduits à la nécessité de se faire les apo- 
logistes de ce même concile, où l'on avait déclaré 
^ue le privilège du siège romain n'était qu'une 
concession volontaire des autres évéques. 

La déposition d'Acacius consolida le schisme 
d'Orient commencé pendant le pontificat de Sim- 
plicius. L'empereur Zenon se refusa à la révocation 
d€ l'édit de profession de foi , connu sous le nom 
<dezénotique, malgré tout ce que lui dit Félix, 
^obligations du souverain temporelrqui devait 
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obéir à Féglise catholique et au siège de Saiot' 
Pierre , et ne pa» prétendre leur imposer ûes lois. 
C'était pour la première fois qu'un pontife romain 
OMit faire une telle proposition à un emper^r. Il 
est bon cependant d'en rappeler la date. L'em- 
pire d'Ocoident avait cessé d'exister, et la domina- . 
tion d'Odoacre faisait qu'on n'avait plus à Rome 
aucun égard pour l'empereur d'Orient. Combien 
de choses plus graves n'eu t-»on pas pu se permettre. 
Gepetidant on ne voit pas que Félix ait en ntA 
cherché à irriter l'empereur. Il est constant, ûm 
contraire, que toiis les Romains, sans exceptimi 
Èiéme du Pape , faisaient de leur mieux pour se 
conserver sa bienveillance. En eitaminant de près 
cette manière de se conduire si différente env«s 
l'arien Odoacre et le catholique Zenon , on pénè- 
tre bien avant dans la politique des Papeis. 

Je ne connais rien non plus des vertus héroî^joes, 
qui ont pu mériter à Félix une canonisation. 
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GELASE r, 

■» ... , 

xL|X* poînriFE. — DP 492 ^ 496. 



Siiinr-OiLASfi fut élu le premier mars 49^9 et 
moarat le 1 9 novembre 496. 

U eut de grandes contestations avec les Orien* 
lanx et particulièrement avec l'empereur Anastase 
V^ et avec le patriarche Euphénius, successeur 
d'jbsacius. 11 soutint avec une ob3tination extraor* 
dinaire et tout Fentétement du pré)i|gé , les préro- 
gatives de son siège, eu refusant de reconnaître cel- 
les de Gonstantinople. U savait bien tous les obs«* 
Ucles que fui opposaient les décisions du concile 
(fe Cbdicédoine. Aussi prétendait-il que ces déci- 
ù&n$ n'étaient de nulle valeur, attendu que le 
pape Léon et ses successeurs ne les avaient pas 
«anctipnjijtées de leur consentement, par^e qu'jolles 
^ai^i^t i;:;ontraires à la coutume fincienne. Se$ leU 
tos contiennent des expressions trèsrfiDrtes en far 
veur du pouvoir des papes sur toutes ies églises 
du mondje, et de Findépendance de TÉg^ise de 
fi^me , (iont les préiats ne pouvaient , suivant lui , 
4toe ^ugés par personne. Saint-|Grélase pfiraissait ne 
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plus se souTeriir de ce qui était arrivé pendant les 
deux premiers siècles; car il est impossible d'aller 
plus loin que lui dans les motifs qu'il allègue en 
faveur des vues ambitieuses de la curie romaine 
sur les affaires ecclésiastiques. Cependant , il est 
de fait que les pontifes ses successeurs ont encore 
été beaucoup plus loin : car , suivant les préten- 
tions de Gélase et les préceptes sur lesquels il les 
appuyait , tout le pouvoir des papes dans les affaires 
des autres églises , se réduisait aux questions de 
religion et de morale, à celles de discipline univer- 
selle , aux intérêts des évéques en particulier, et aiQ 
droit d'appel , laissé à ceux qu'avaient condanfliif 
les patriarches, les primats, les métropofifains 
indépendans et les conciles provincial». Mais, 
quant à tout ce qui concerne les dispense^ de nu^ 
riage , les irrégularités , les excommunicationt, les ' 
censures , l'administration du sacrement de Tordre, 
la nomination de personnes aux offices à bénéfices 
ecclésiastiques , le gouvernement des paroisses et 
tous les détails du régime intérieur des diocèses, 
Saint-Gélase reconnaissait que tout cela était de 
la compétence des seuls évéques. 

Après de tels empiètemens , il est peut-être 
convenable de rappeler ici quelques vérités , afin 
de mieux faire voir combien les successeurs de 
Gélase ont encore été au-delà. 

Dans son livre sur l'anathème, Saint-Gélase » 
traité de la distinction qui existait entre le pouvoic 
ecclésiastique et le pouvoir séculier , et a établi d^^ 
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principes arbitraires et dénués de toule espèce de 
fondement ; U disait cependant : « que Dieu connais- 
sant la faiblesse humaine , et \oulant sauver les 
siens par l'humililé , avait séparé de telle manière 
le pouvoir ecclésiastique du pouvoir séculier , que 
les empereurs chrétiens avaient besoin des pontifes 
pour la vie étemelle , et que les pontifes obéissaient 
dans les choses temporelles aux ordonnances des 
empereurs : les serviteu/rs de Dieu ne se mêler ont 
point des choses séculières , et les souverains, des 
choses divines. Ainsi, chacun des deux ordres 
conserve ses limites , et chacune des deux profes- 
sions dirige les actions qui rentrent dans son attri- 
buUon« » 

Si les papes Zacharie, Grégoire Yll, et leurs 
successeurs eussent approuvé cette doctrine de 
Saint-Crélase , ils n'eussejat pas accepté la souve- 
raineté temporelle de Rome, ou stipulé pour ob- 
tenir celle d'a^utres districts', sachant bien qu'ils ne 
devaient pas se mêler des affaires temporelles. 
Quatre siècles et demi auparavant , Fapôtre Saint-^ 
Paul le leur avait déjà défendu. «Aucun de ceux, 
«disait-il, qui se sont consacrés au service divin 
*ue doit s'embarrasser du soin des affaires témpo- 
« relies. >• 
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ANASTASE II, 

L* POMTIFB, — DK 49^ A 490. 



SAiHT-'Aïf A8TASX II fut élu pape le 24 acyembre 
496, et mourut le 17 du même mois , 49^* 

Il écrWit à l'empereur Anastase I**, pour lui f^ 
suader dç renoncer à Tédit hénotique de son pré* 
décesseur Zenon , de professer publiquement la 
doctrine du concile de Chalcédoine contre Eut]^ 
chès , de se séparer de la Communion du patriareiic^ 
Macétlonius , successeurd'Acaciuset d'Euphélniiiff 
de donner son adhésion entière aux décisions et 
l'Eglise romaine, afin de cimenter ainsi la récon- 
ciliation des Églises d'Orient et de Rome; mafsfe 
pape mourut avant de recevoir une réponse , «t, 
ïnaigté le témo^nage -de Platine et if aulres écri- 
taiiis , ne se tit pars tlans la poiûtton d'^xcoimiiQ* 
nier TemperetgE,». 
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SYMMAQUE, 



Quatrième schisme* 

jS même jour furent élus à ia fois deux ponti* 
romains, Symmaque , archidiacre, et Laurence 
liiprétre. Cette double élection amena le tu- 
9te , la guerre civile , les homicides et toutes les 
rreurs qui en résultent communément. On ne 
t arrêter le mal, ni le diminuer qu'en s'adressànt 
îréodoric, roi des Ostrogoths , dont la cour se 
idit à Ravenne, Ce roi était arien ; cependant 
seisoamit à recevoir pour pontife celui des deuK 
ncnrrens qu'il désignerait. Théodoric , informé 
e ^Symmaque avait été le premier élu , et qu'il 
rait été par un plus grand nombre de prêtres 
omms, le désigna pour pontife. Les partisans 

Laurence accusèrent Symmaque d'un grand 
tllbre de crimes , prièrent le roi de prononcer 
r Ta vsaidrtë de leur aecusàtiou , et de nomrter, 

attendant, un évêque de Home par intérim 
tts le titre de visiteur. Théodoric nomma Tétô* 
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que d^Âltine, et convoqua un concile des évéques 
d'Italie pour prononcer dans cette cause. Les pré- 
lats acquittèrent Symmaque, disant qu'ils ne l'ac- 
quittaient qu'à l'égard des jugemens humains, at- 
tendu qu'étant inférieurs au pape, ils pensaient 
qu'un tel jugement devait être réservé à Dieu seul. 
Le même Symmaque avoue que, dans le cas où le 
pasteur se tromperait en matière de foi , et ferait 
tort à ses ouailles , mais dans ce cas seul , il pou-^ 
vait être mis en jugement par elles. L'empereur 
Anastase l'accusa d'être manichéen , et un autre 
d'être adultère. Les deux imputations se trouvè- 
rent calomnieusesu » 

Les écrits de Symmaque et sa condidte dans k 
querelle du schisme lui font beaucoup d'hoa- 
peur. On ne peut lui reprocher que la dureté avec 
laquelle il traita l'empereur Anastase, qu'il refusa I 
d'admettre à sa communio» ^ parce que cet empe- 
reur avait refusé son consentement à la eondam^ 
nation de la mémoire d'Acacius, et parce qu'il 
communiquait avec les hérétiques eutychéens*^ 
Cette conduite de Synmiaque était d'autant plu^ 
blâmable, que le pape et son clergé étaient ei> 
même temps en communication trèsrintime avec^ 
le roi Théodoric , hérétique arien^ Mais ce qui e** 
digne surtout d'attention dans cette histoire » c'e»^ 
que les Romains reconnaissaient dans le roi le pou^-^ 
voir légitime de décider quel devait être le vérit»--' 
ble pape, d'après les mêmes principes sur lesquel ^* 
avait été établi le jugement rendu, par T^mpeceu. 
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HonoiiuSy en 4^8, dans le troisième schisme sus* 
cité par Eulalius contre Boniface. On ne s'était pas 
arrêté à ce que Théodoric était hérétique; on n'a- 
vait vu en lui que le souverain de Rome. L'expé- 
rience fit voir l'utilité de cet appel. Les schismes 
avaient été terminés en moins de temps et avec 
moins des calamités ordinaires dans les guerres ci- 
^ lôles, que quand la décision des schismes fut con- 
fiée à la décision des seuls évêques. 

Ceux qui affirment que le Saint-Esprit assiste 
aux élections des papes , et dirige la volonté des 
électeurs , devaient , avant de s'avancer aussi loin 
dans leurs idées fanatiques , réfléchir plus mûre- 
ment sur tout ce qui s'oppose à l'intervention de 
lesprit saint, les homicides, les guerres civiles et les 
inimitiés qui furent la conséquence des schismes ; 
car on ne peut attribuer de si funestes résultats à 
rbfluence de l'action de Dieu r 
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HORMISDAS, 

tti- i*0Ntttt5. — M 5i4 i 5223. 



Cs Souverain pontife fut élble 16 )âîttet 5t44'e 
mourût te 6 août 5^5. Son élebtfon fut célébrée a 
présence du fameux Gââ&iodore , côhstil de RoAr 
secrétaire du roi Théodoric , par lequel il avait et 
autorisé à intervenir dans l'élection , afin de paci 
fier et d'éviter les dangers d'un autre schisme. Me 
lecteurs peuvent remarquer en combien de casdil 
férens le souverain temporel intervint aux élec 
tions des papes , ou confirma celles qui avaient et 
faites sans l'assistancedu magistrat. Touscesexen 
pies, répétés depuis la conversion de Constantin 
le-Grand, sont autant de témoignages qui s'élè 
vent contre les usurpations de Grégoire VII et d 
ses successeurs, dont l'orgueil ambitieux refusai 
d'accorder aux empereurs d'Allemagne, succet 
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iean de Gharlemagne , un droit légitimement àc- 
([uis, et ifias^nt audaciensement d'une extrémité 
à Tanirie , osait s'attribuer le droit d'intèriieiiir à 
fâectioD, A la confirmation et au courottYligittènt 
des rois et empereurs, qu'ils ont mém^è déposés 
quelquefois. 

,Le pafie Hormîsdas obtint , après un 9cbi^fné àè 
trente-cinq ans , en 5 1 8 , la reconciliation de l'é- 
^e de Gonstantinoplé. L^s écrivains qui Mmt 
toujours prêts à envisager l'histoire du côté le plus 
liiTœrable aux papes ^ admirent la fèrnvsté déploya 
]Mtr les souverains pontifes Félix III ^ Gélose i*^^ 
Anastase ïl , Symmàque et Horinij^das , contre I^ 
empëreûirs Zenon, Anastase I^ et Justin 1**, ànsbi 
lien que contre le^ patriarches de €unWttaitindple 
Acacins, Fràbitus, Ëuphémius, Maeëdôfiius^ Ti- 
Bibthée et ïeân II. Celui qui lit avec un loeH phllio^ 
ttfphiqû^ èfe inijmrtial l'hiâtoire de ce sefaisftié, ne 
ptat iquHertre scandalisé de la dureté des pafies et 
de lenr faugiiéuse toibition. Partent un lès voit 
piétendhre à une dbéi^sanéë uiiiverSfeUe, sailft vou- 
\^ jamais riten céder ^ ârême dans llfatérét dé TE^ 
gfae et de la charité chrétiekiiie ^ toilt efa parlant 
toAjovrsile Ibmr ëmôur pour la religion et die leur 
ïèle pour la conserver pure. 

i^ scMsme xx>mnlença l'an 484 9 p^ suitédè l'êx* 
ctnîimtittîcation lancée par le pttpe FéMxIII contre 
h ^triarche AcAbibs, accusé â'avoir eii des rap^ 
JtorftaveccjuelqueAévêqueshérétiq^ës 'éuty^îhéens^ 
nutenûB du concile K^éiréral de €faàkéde«nb. i^^àm^ 
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pcreur, le patriarche et plusieurs évéquesmép) 
sèrent cette excommunication, et en fondai 
la nullité sur ce qu'Acacius était véritablemei 
catholique , et que ses rapports avec les ennen» 
du concile étaient tout-à-fait étrangers aux affaire 
religieuses , et ne s'étendaient qu'à des intérêts d 
vils. Le pape s'offensa, anathématisa le patriarche 
le déclara déposé de son siège , et s'expliqua m 
l'empereur en termes très-injurieux. Acacius mou 
rut : on lui nomma des successeurs; le pape ôr 
donna qu'on effaçât des diptiques ou catalogue 
des évéques morts, le nom d'Acaciu&; on refou 
de lui obéir. Plusieurs fois , et particulièrement i 
chaque fois qu'un nouveau pape succédait à Féliz, 
on tentait d'amener une reconciliation, sans jamaif 
pouvoir l'établir, uniquement par la résistance op- 
posée par les papes, qui refusaient tout accommode 
ment, tant qu'on n'aurait pas effacé des diptiques^k 
nom d'un homme excommunié parle successeur d< 
Saint-Pierre. L'empereur Justin et le patriarch( 
Jean II consentirent enfin à tout ce qfue deman- 
dait le pape Hormisdas, afin de satisfaire aux dé- 
sirs des chrétiens d'Orient qui étaient fort mécoi^ 
tens du schisme et en versaient la Êiute sur le 
empereur» et les patriarches. 

N'était-ce point une obstination coupable dan 
les papes que de se refuser à une reconciliatioi 
par d'aussi misérables motifs? De quelle impoi 
tance était-il d'^effacer le nom d* Acacius? Les pap€ 
voulaient par là faire triompher la puissance r^ 



i39 
tname; car, du reste, les papes avouaient qu A- 
cacius était bon catholique ; qu'il avait condamné 
la doctrine des eutychéens, et défendu la doctrine 
du concUe de Chalcédoine. On avait fondé son ex- 
communication sur ses liaisons avec les hérétiques, 
B^is le Téritable motif en était dans la mauvaise 
: disposition des papes contre les patriarches de 
I Gonstantinople, Depuis l'élévation honorifique de 
ce dernier au concile général de l'an 384 9 ^^^^ ^^ 
papes ayaient été leurs rivaux , prévoyant déjà le 
gT^ud pouvoir que la cour d'Orient opposerait au 
leur, et présumant bien que les évéques de Rome 
déclineraient peu à peu, même dans l'Occident, 
dont les empereurs avaient fixé leur séjour à Ra^ 

1vei\ne. Le concile de Chalcédoine , en 45 1 9 con- 
firma ces soupçons en élevant au rang de patriar* 
i chat à juridiction un évéché qui n'était que pa- 
i triarchat honoraire , et en éternisant le souvenir de 
â la véritable origine de l'extension donnée aux pou- 
|| voirs du primat romain. Les pontifes ne purent 
soufirir ni l'un ni l'autre. Saint-Léon-Ie-6rand ne 
comptait pas au nombre de ses vertus celle de se 
conformer aux nouveautés de son temps. 3i un si 
grand saint a donné tant de preuves de son ambi- 
tion excessive pour l'agrandissement de son siège , 
et de sa jalousie contre le siège de Gonstantinople^ 
ses successeurs pouvaient encore mieux manifester 
de tels sentimens. 
Il serait inutile de chercher d'autres motifs so- 
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Hâes de là dlirsetë des papes contre Acacitid et se 
«^^l)ès^il)^s« 

he f»àp% H^mbdàs se ïiiit eu epposftfôn à W 
mféfifie JMÉ* istfttè e<)iidtike , puisqu'il avait ^Ics lia 
sèïis fair^ ië tbi Théùéotit, hérétique «tien, t 
àtec tôH» les hét^tîquès qu'il lui plaisait de toï 
naître. Même dans l'affaire de cette receiwciliattc 
àVet l^mperenret le patriarche de Constantinepii 
il tfût deTOÎIr prendre Tatîs de Théodorîc, -et fit 
Êët efiet 4e iroynge de R^me à Ra^enne. H Teçt 
ft«s^ âe Théoéoric rofiî[*aûËde de quelqniss doi 
pbur régli^ de Saint-Pief^e de Rome , bien qt 
eéià làt *èj[prës&ètôent ^fendu par les canons. îk 
c^èVoir lèfe offrandes des hérétiqnes , c'erft en é!ï 
cën^^nmlqiier avefc^ux dans les choses divînielî,i 
jââÉ'àte â^iK:i«i3 ni les Mtychéen^ nVn ëftai^^ te» 
à 4D€^te 6J^I¥éini«é , tant la passion nous aten^ 
diàM «2i&4^i %e lH^lppo)^te ^médiatemetît à nos ii 
VèPèUi 
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JEAN r, 



uu* 99fiTWi, — m 5«3 A 5^6* 



Cl poaiife fat envoyé à Copgtantlnople oomme 
unbassadeur extraordinaire du roi T^éedori^, 
)rès de Fèmpereur Justin , pour le prier de ne 
plus persécuter les Ariens, et de leur rendre les 
^lises dont il les avait dépouillés, protestant que, 
ie son côté, il en agirait de même à l'égard des 
catholiques d'Italie. JujBtin ces^a la persécution, 
mais ne rendît pas les églises. Le pape , de retour 
àRavenne, fut mis en prison, et y mourut de ma- 
ladie peu de temps après. Les Romains placent 
lean P' au nombre des saints martyrs. Il serait 
bien difficile de prouver qu'il le fut. La cause de 
Jon emprisonnement était purement politique ; il 
-tait accusé de prévarication dans son ambassade. 
2« qu'il y a de vrai , -c'est que ^il eût agi lavae «in- 
sérité , ii aurait contraint Justin a restitua' ie» 
^Hses. 

Si Ton veut avoir un nouveau témoignage de la 
(OQstance avec lacfuelle les papes soutenaient leur 



syslèine , on peut le trouver dans la conduite de 
Jean I** avec Epiphanius , patriarche de Constai^ 1 
tinople. Celui-ci offrit au pape son église patriar- 1 
chale pour y célébrer l'office divin, s'il le trouvait 
bon. Le pontife romain ne voulut accepter que 
sous la condition d'avoir un siège distingué au- 
dessus de celui d'Epiphanius. Bien qu'une teBe 
demande fût contraire aux canons qui assurent à 
chaque évéque le premier rang dans sa propre 
église , Jean répondait à cela qu'il était l'évéque de 
toutes les églises du monde chrétien, et qu'aipsi 
chaque église lui appartenait en propre. On voit 
déjà l'esprit dominant des papes. 

t 



FELIX IV, 



I.IV* PONTIFE. — DE 5^6 A 53o. 



Ce pape fut élu par le roi Théodoric le ^4 j^î^et 
526, à là grande joie du sénat romain qui le recon- 
nut pour souverain pontife. Le roi mourut k 
3o août , et Félix n'en fut pas moins consacré Pa[H^ 
vers la fin de septembre. Il bâtit l'église de Saint- 
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\mc et Saint-Damien , et restaura celle de Sa- 

Voici donc un pape élu par un roi hérérique, 
veraindu pays, ainsi queFayaientété les anciens. 
« Aucun chrétien de cette époque oodestempa 
proches ne songea a léroquer en doute la légi- 
té de cette éfection. Dans le cinquième siècle , 
et 008 courtisans mettaient toute leur am- 
à élever d'une manière stable le patriarchat 
ain au-dessus du patriarphat de Constantino- 
seule dignité ecclésiastique qui leur donnât 
inquiétudes sur la protection immédiate des 
AÉipeï^urs d'Orient. Ils souffraient le reste ayec 
■itience, parce qu'ils sentaient bien que c'était 
bur le moment une affaire d'une bien moindre 
^portance. Le clergé romain fut très-piqué qu'on 
fIB s'en fût pas remis à lui pour l'élection du pon- 
Wkj mais il accepta pour le bien de la paix, et ne 
Oiilut pas se jeter dans des disputes aussi dange- 
buses qu'inutiles. 
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BONIFACE IF; 



LV* PONTIFB. — DE 53o A 55a. 



mrr 



Gitt()ttièine schUme» 

fihVfi IV ik^^t vftqr% \e 1$ septembire 53o, ]po« 
SLJl^ce IJ , sop g|Liçf:;^^i:ir, fut co^aacrji le i3 ooi 
tpbra p^r iffif: p^rU^ 4^ Pl^rgé roixiata; «aûi^ 
même jauf* uae ^^^^/^ p.^i'U<^ du même clergé fil 
çonsA<^<>^6i^ PlWÇOT^ 6.QUve3?a^n pontife. Ce qui oe 
ç^ippna ]^ §' sc])Jsmey qpi pe c^ura que peu di 
temps, grAç|S3 4 1? mort 4e P.iû$/[^Qre, le i6 qdobre 

Le roi Théodoric était mort le 3o août 5^6, e 
son petit-fils Âmalaric, jeuQc enfant de 1 3 ans 
lui succéda sous la tutelle d'Amalasonte, fill* 
unique légitime de Théodoric. La minorité du ro 
et la faiblesse d'un gouvernement dirigé par un 
femme , excitèrent le clergé romain à revendique 
i5on droit d'élection ; mais en même temps, Tespri 
•d'ambition qui dominait leurs âmes fit assez voi 
que la raison n'était pas leur seul guide, Persua 
4lera-t-on aujourd'hui aux protestans et à qui qn 
ce soit , que les élections des papes étaient duc 
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^V influence dit Siaintr Esprit, lorsqu'on y Voit 
évidemment dominer l'esprit de domination. Les 
schismes fréctuens qui ont ti^oublé le repos de la 
chrétienneté né sont-ils pas des garans de cette 
vérité? 

Le même pape ïl^nifaci? tl en donAe ub^e pretiye 
éclatante, puisqu'il porte son ressentiment jusqu'à 
persécuter Son rival au-delà du tombeau, en ûé* 
trissant , sans que la nécessité le réclamât , la mé« 
moire de Dioscore , du nom de schismatique» Il 
Korça le clergé romain à reconnaître comme juste 
et à insérer cette déclaration dans les archives de 
ftome> Pour donner une preuve encore plus ma- 
oifeste de la violence de son caractère , il convoqua 
aussitôt un concile formé des évéques-suffragans 
et du clei^é diocésain , et fit en sorte qu'en leur 
qualité d'électeurs du souverain pontife ^ ils lui 
cédassent leurs droits, et l'autorisassent à choisir 
flou successeur. Il les obligea en conséquence a 
i^ner qu'ils reconnaissaient pour pape, après lui, 
Ti^e , alors diacre de l'église romaine. Craignant^ 
depuis, les funestes conséquences de son attentat, 
il convoqua un nouveau concile, et révoqua les dis^ 
positions de l'autre, qu'il déclara nulles comme 
étant contraires aux canons ; il s'avoua même cou« 
pab^e de lèze-majesté. 

Cette confession découvre tout le mystère. Son 
âection et celle de Dioscore s'étaient faites sans 
la permission du souverain temporel , et sans qu'on 
Iréclamàt sa confirmation. Âmalasonte, régente du 

70NE t. 10 



royaume au nom de son fils Amalaric, aura smwjA 
doute manifesté son ressentiment^ acbr«i de besiu- 
coup à la vue des infractions continuelles faites 
aux droits de la couronne, et elle aura menacé 
Boniface de son courroux , d'où il sera résulté Vètsh 
pressement de celui-ci à obéir à ses craintes tt à 
défaire ce qu'il avait fait. 

D'autre part, le peu de fermeté des èvêqucv 
ftuffragans et du clei^é de Rome mérite la phi8 
grande attention. Quel respect v«ut-on que wW» 
jiyons pour les conciles particuliers de Rome ()u\)fi 
nous cite souvent sur des sujets de controveftcî 
he» deuK, conciles de Boniface II, les divers tt^ 
çiles du pape Symmaque , rapportés en teur lieu,«t 
tant d'autres , ne méritent pas le nom de condks; 
mais bien de résolutions pontificales arbitraires et 
despotiques , qu'un maître fait approuver par ses 
valets contre leur gré et par lèi crainte seule d'en- 
courir son indignation. Si la plus grande partie 
des évéques espagnols, français et allemands, et 
tous les évéques italiens , pendant le concile de 
Trente , cédèrent enfin à la volonté des papes 
contre leurs intérêts propres et ceux de Ti^ilise, 
et détruisirent le respect dû aux conciles gêné- 
Taux, que peuton penser des conciles particu- 
liers tenus à Rome? Les protestans se tcotitCft- 
taient autrefois de désirer que les conciles se tin- 
sent en Allemagne ; moi , je voudrais que ce f(A 
en Orient. Là , <iu]. moins , le pape n'aurait pitî» 
d'influence sur les décisions des évêques. 
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JEAN II, 



Lvi* P0Î4TIFE. — lyE 55a \ 555. 



L'ÉLECTION de ce souverain pontife, terminée le 
21 janvier 533 , 'après tme vâfcaiïce 'de trois trroîs , 
laissa de grands soupçons de simonie. Il est cer-* 
tain que les candidats^ parmi lesquels pouvait se 
trouver celui qui fut ^lù , *cftierchèrent à obtenir 
les suffrages , en promettant de bien les payer en 
cas de réussite. LaVotat iJe T^^se eut recours au 
roi hérétique Amalaricj auquel il fit un rapport sur 
Taffaire et lui demanda d^aïuiuler toute aliénation 
faite des biens ecclésiastiques. Il est triste pour 
m catholique romain de voir qu'on ait^ été forcé 
de recourir à un semMaWe appui; ce qui est 
jpkis triste encore ^ c'est de voir.uurlUérétique pro- 
mulguer des lois po>ur la répression de ces abus. 

Ce 6ont là encore autant de témoignages qui 
montrent -bien que ces élection^s n'étaient pas 
reeavre du Saint-Ésprît , puisque le roi, considé- 
rant Içs disputes qui avaient ceutuinie de se pré- 
sentelr sur la valeur où la nullité de l'éWticHi 
dont il était constitué juge , arrêta jub tarif deji 
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Bommes qu'il permettait de donner â ses officieri 
pour terminer toute dispute et expédier le mandat 
de confirmation royale. 11 fixa trois mille sous d'or 
pour la confirmation du pape, deux mille pour 
celle des archevêques , et quinze cents pour ceOe 
des éTéques. Cette ordonnance fut affichée sous les 
portique de Téglise de Saint-Remi. Peut-U exister 
une preuve plus forte du droit qu'ont les rois de 
confirmer Télection des pontifes et des évéques. 
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A.GAPITE, 



X.VII* PONTIFE. — DE 535 A 536. 



Saint-âgapîtE , archidiacre de Rome , fils dil 
prêtre Gordien , fut élu le 3 juin 535, et mourut 
le 22 avril 536 à Cotistantinople , où il était allé 
sur Tordre du roi hérétique Théodat, Successetit 
d'Âmalaric. 11 n'obtint rien de ce que Théodat 
l'avait chargé de réclamet pour éviter la conquête 
de l'Italie, préméditée par Justinien$ in aïs il ob-* 
tint ce qui était plus important à ses idées ponti' 
fiçales ; il y célébra Un concile , déposa Antoine du 
patriarchat impérial comme hérétique eutychéeui 
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et fut reconnu pour chef de tous les patriarches. 
U écrivit delà au patriarche de Jérusalem , lui re* 
prochant de ne lui avoir pas donné avis des er« 
reurs d'Antoine et de sa translation de Tévéché de 
Trébisonde à celui de Constantinople , si contraire 
aux canons. Malgré tous les progrès qu'avaient 
&its déjà les papes dans l'agrandissement de leur 
autorité ecclésiastique , nous voyons cependant 
qu'ik étaient encore soumis à la puissance tem- 
porelle , et qu'ih lui obéissaient si bien que , toutes 
les fois qu'on le leur ordonnait, ils entreprenaient 
des voyages aussi longs que fatigans. Quelle dif- 
férence de ces temps aux temps qui suivirent. 
Non-seulement ils ont fini par envoyer eux-mêmes 
des ambassadeurs , mais par se croire maîtres des 
empires et des royaumes, par détrôner les empe- 
reurs et les rois, et par donner ces dignités à 
d'autres sous les conditions que les nouveaux 
possesseurs s'avoueraient tributaires du siège de 
Home. 



i5o 



«%%Mif«MW««W««VV«« »^1^VVVVVt>V»VVV»»%/»%%>»V»VVVVVVVVV»%%»\%%V»»»»%<^% » V»^ ^ »^^^ M < ^ W>lw W 



SILYERIUS, 



LVm* PONTIFE. — DE 536- A 538. 



SAiNT-SiLTÉRiusk , sous-diacTC de Rome et flb lé- 
giljme d\Jt pape Honnisdbs , ftrt élu par le roî hé- 
pétiqne Théodat, et consacré sonverafti ponttife 
le 18' faift &36: 

Viîgite, ce *acre dé la même église que te pape 
Boiriface IP, par se» intriguée et ses trames iniques, 
atait fait élire pour son successeur an concile <îe 
555 5 se trouva extrêmement piqué de n'avoir 
point été élu pontife ainsi qu'il Tespérait. E'ènt- 
pereur Justinien était déjà maître d'une grande 
partie de l'Italie. Son épouse Théodora avait sur 
son esprit un pouvoir despotique. Vigile promit à 
l'impératrice que, si elle le faisait élire pape, il 
se montrerait facile à ses vœux, rendrait à Antoine 
le patriarchat de Constantinople , condamnerait 
le concile de Chalcédoine , entretiendrait des com- 
munications avec les évêques eutychéens favorisés 
par elle, et ferait présent à cette souveraine de 
;;?oo onces d'or. L'impératrice lui promit le sou- 
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T^aln pontificat, et elle écrivit au général Bélir- 
met à cet effet Voyant le siég^e papal d^i occupé 
par Sllvérius » Vigile offrit à Bélisaire deux œstts 
QUces d'or, s'il pouvait, de quelque manière cpie 
ce fût , lui assurer le pontificat. L^ i o décesirbre , 
Bélisâire s'empare de Rome , qui se rendit d'après 
es conseils de Silvérius» Vigile redoubla d'intri- 
;ue , à un tel point qu'il supposa des lettres d'après 
esquelles il paraissait que Silvérîus avait donné 
i Vitigès, roi desGoths, des avis contraires aux 
atéréts de l'armée impériale. Ce motif suffit à Bé- 
isaire pour qu'il s'emparât de Silvérius , le relé- 
guât à Patare, en Lycie, et fit élire Vigile pour 
pape, le 22 novembre 557. Silvérius écrivit à 
l'empereur. Celui-ci, ignorant toute l'affaire, or- 
donna qu'on lui laissât Ta liberté de retourner dans 
ïon église. Cependant Bélisâire réclama les deux 
9ema oi^C€s d'ov. Vkgile déclara ne pouvoir les 
pijfer 31 SftbvériufS: revenait. Le général exila donc 
^'malheureux pontife dan» l'île de Paknarie. Pé- 
d|g^,. diacre de Home et légat du Siège pontifical 
i Conatantinopte , était intervenu dans toute cette 
affaire pour complaire à l'impératrice Théodora. 
figpile paya les deux cents onces d'or sur les biens 
le Kéglise de Roiûe, et Silvérius mourut de faim 
bois soniilé , le 20 juillet 53& Osera-^t^on dire que 
InilueBce du SaintrË&prit présida à tout^ ces in- 
Fignesi^ Siliiréi;ins.s'empare du pontificat sans élec- 
Um canonique, $ui> Uordre^ seul d'un hérétique, 
tigile dut son «laltatioii à un mauvais cathoilque.. 



Cette conduite était sans doute inique; mais je ne 
vois pas là ce qui lui valut d'être cancmisé comme 
martyr ; car sa persécution ne venait point de h 
haine portée à la foi catholique , mais uniquement 
des vues ambitieuses de Théodora, de Bélisaire^ 
de Vigile et de Pelade. 
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VIGILE, 



WX* PONTIFE, — DE 538 A 555. 



L'intrigant Vigile, pape intrus et parvenu à 
laide de l'expulsion de Silvérius, informé delà 
mort de Silvérius, conçut le projet de faire légiti- 
mer son élection. II renonça donc au pontificat, 
bienconvaincu que Bélisaire le ferait réélire^ comme 
cela arriva en effet. 

Il se crut obligé de remplir envers l'impératrice 
Théodora les promesses qu'il lui avait faites , et il 
écrivit des lettres de communication à Théodose, 
patriarche d'Alexandrie , à Antoine , patriarche de 
Constantinople, et à Séverus, patriarche d'Antio- 
çhe , tous trois déposés comme hérétiques euty- 
cbéens, Dans ces lettres » il anathématisait le con^ 
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cile de Chalcédoine , ainsi que Tépitre dogmaticpie 
du pape Saiat-Léon-le-Grand ; il assurait les trois 
patriarches qu'il croyait et professait la même doc-* 
trine qu'eux , et les priait de retarder jusqu'à ua 
moment plus favorable la publication du contenu 
de ses lettres. Voici donc un pape hérétique , du 
moins quant à l'extérieur, à en juger par le cou- 
teau de ses lettres ; mais si on en veut j uger par sa 
eonduite , on se formera aisément une idée de ce 
qu'il était intérieurement , et on trouvera en lui 
moins un hérétique eutychéen qu'un athée. 

Cependant, en 54o, il écrivit à l'empereur Jus* 
tinien comme vrai catholique , confirma le concile 
de Chalcédoine et l'épitre de Saint-Léon, ana- 
thématisa les trois patriarches et les autres évé- 
ques de son parti , et satisfit ainsi aux plaintes et 
aux soupçons de Justinien , mécontent de ce qu'il 
ne lui avait pas fait part de son élection , et de ce 
qu'il n'avait pas répondu à la lettre du patriarche 
Mena. 

L'empereur fit ensuite condamner les œuvres d'Y« 
\es le Persan , archevêque d'Edesse, deThéodore de 
Mapsueste et de Théodore deCircès, désignés sous 
le nom des trais chapitres , parce que Théodore 
de Cappadoce, évêque de Césarée, avait trompé 
l'empereur en lui persuadant que ce livre conte-» 
nait des erreurs favorables aux hérésies attribuées 
à Origène, à Nestorius et à d'autres. Cette con-> 
danmation diminuait l'autorité du concile de Chai* 
cédoifite, qui avait cité avec éloge ces lettres et 
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leuFs aulQurs, ea ks apposant à Eutyckès et à 
df'autre». De là résullièpent divers sea&efettès et de 
nouveaux schismes. Au moment où t^iute FEiHropet 
était divisée d'opinions ; que les uns approuimiienf» 
les autres condamnaient les trois chapifres, Justl- 
nîen mande à Goustantinople le pape Vigite. Cehii- 
ci entra dans cette viHe le st'j janvier 5475- et sus^ 
pendît aussitôt pour trois mois le patriarche-Mena: 
qiri avait obéi au décret de l'empereur, retatif aw 
trois chapitres. Ju«tinien le menaça de sa colère. 
Vigile convoqua queliques évêques en concite; eut 
tint Quelques sessions, et on se sépat*a san^riœ ré- 
soudre. Il remit les actes à Fempereur , et préten- 
dît l'avoir fait pour qu'on n'eût point à lé* voira 
Rome. 11 condamna enfin les trois ehapi^ères-^pwt 
complaire à l'empereur, en insérant toutefois la' 
danse : «sans préjudice de l'auto ri té du coDctfe df 
Chalcédoine. » Les évéques d'Afrique, d'illyrîe et 
de Dalmatie regardèrent le pape eem«e hérétique 
se séparèrent de sa communion, et TexcoBiM»»- 
nièrent sur-le-champ dans un concile d'Afriqver 
Vigile proposa un concile général. Justinien tecon- 
voqua. Les évêques d'Afrique et beaucoup- d'au- 
tres refusèrent d'y concourir. Théodore de Césarè» 
eaGappadoce et ses adhérens insistaient pouEqu'a» 
exclut de la condamnation des trois cfkipiérm h> 
clause relative au concile de Chalcédoine. L^empe»* 
rèur l'effaça. Vigile se réftigia dans régiîsedeSàint* 
Pierre du palais d'Hormisdas; lepréteur de 6oii«-' 
tantinople saccagea ce palais avec ses troupes, enVist 
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S3k Tout ce que put feire Vigile fut de s'évader, 
le se cacher dans le palais de Placidia , de sortir de 
ha ylile pendant la nuit, en se llaissant glisser par 
k muraille, et de se réfugier ddnis Féglîse de Saînte- 
Buplléraie de Constantinople. Justinien le fit re- 
^eftîr à la cour. Il assembla un concile; mais Vigile 
refusa d'y assister, et il écrivit qu'il adoptait une 
partie des décisions du concile et rejetait l'autre, 
ftcéda enfin entièrement, avoua quH avait man- 
qué â la charité en se séparant de la communion 
ie ses frères, et déclara qu'après un plus mûr exa- 
men il condamnait les trois chapitres et les aute.urs, 
coiBjrfices et défenseurs de cet ouvrage , et se ré- 
cracitialt entièrement avec ceux qui l'avaient cen- 
wré et condamné. L'auteur critique des Voyages 
des Papes remarque avec raison que les vacilla- 
tions de Vigile, dans la doctrine des trois chapitres 
et sa condamnation, suivie d'une approbation 
partielle, suivie à son tour d'une condamnation 
totale,, montrent assez que les papes peuvent errer 
s^r des points de dogme. 

Le concile dont nous parlons est connu, comme 
Ifr cinqtiième concile général, sous le nom de se- 
cond concile de Constantinople. Il n'était composé 
^ de cent soixante-dix évêques. H ne fut admis 
«|He long-temps après par l'église universelle, et ne 
fet reçu en Occident que quand le souvenir des 
irtns chapitres eût été effacé de la mémoire. En- 
core n'est-il pas bien constant que les Eglises d'Es- 
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pagne et de France aient jamais fait un acte spécid 
de conformité à la doctrine de ce concile. 

Malgré toute sa condescendance, Vigile ne pu! 
obtenir de Jnstinien la permission de retourner i 
Home. Cet empereur fit même dire aux Romains, 
par le général Narsès , son \ice-roi d'ItaKe , que 
fi'ils n'étaient pas satisfaits de Vigile , ils pouvaient 
en choisir un autre. 11 leur désignait à cet effet le 
diacre Pelage, ainsi que nous layons tu , légat du 
Saint-Siège à Constantinople. Les Romains déda- i 
xèrent qu'ils ne songeaient pas à se choisir un autre 
pape tant que Vigile existerait , mais qu'après sa 
mort ils se conformeraient auxdésirs de l'empereur, 
et choisiraient Pelage pour'son successeur; Ce trait 
prouve toute l'autorité du souverain de Rome sur 
l'élection du souverain pontife et la corruption 
avec laquelle se faisaient les élections. 

La promesse des Romains fut comme Farrêt de 
mort de Vigile. 11 partit pour la Sicile avec la pe^ 
mission de Justinien, et il y mourut le lo janvier 
555. Saint-Pierre Damiens , cardinal au onzième 
siècle, parle de Vigile comme d'un homme impie 
et odieux,- £e jugement sur un saint romain se 
trouve en effet solidement confirmé par la conduite 
hérétique , immorale et inique de ce pape. Aussi, 
même tout en connaissant le dessein de Baronios 
de louer tous les papes, et dans tous les cas, <m 
ne peut cependant s'empêcher d'être étonné des 
éloges qu'il a donnés à Vigile dans ses Annales, 
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PELAGE r, 



LX* POKTIFE. — DB 555 ▲ 560é 



titÂGi t" , archidiacre de Rome , légat dû Saint** 
Siège à la cour de Constantinople, fils d'un Jean, 
ticaire du préfet du prétoire , fiit peut-être aussi 
ambitieux et aussi inique que son prédécesseur} 
mais il sut mieux dissimuler ses vices , parce qu'il 
avait plus de talent. Il contribua activement, de 
eoncert avec Timpie Vigile, à provoquer Tordre ex- 
près d'exil et de mort donné par l'impératrice 
contre le pape Silvérius« Depuis , et pendant la vie 
de Vigile , il chercha à se faire nommer à sa placée 
et le fit enfin tuer pour pouvoir lui succéder. Il 
ne put trouver de trois mois un seul évéque qui 
voulût le consacrer pape. Le peupla de Rome et 
toute ritàlie fuyaient toute espèce de communi-^ 
cation avec lui. Le vice-roi Narsès trancha ces dif- 
ficultés par la protection dont il le couvrit. Pelage 
monta en chaire tenant en main le crucifix et TÉ- 
vangile, et jura qu'il était innocent du meurtre 
de Vigile. Cette action commença à réconcilier les 
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PELAGE II, 

LXIII* PONTIFE. — DE 578 A SqO. 



Les guerres continuelles avec les Lombards, 
qui désolaient Tltalie, empêchèrent les Romaini 
de compter, même après quatre mois de yacanoef 
du Saint-Siège, sur la confirmation de l'emperéory 
de Félection de Pelage. Il fut donc consacré le 3o no- 
vembre 578. Il mourut le 8 février Sgo. 

Il ne parait pas qu'il ait rien fait de relatif à Fob- 
)et dont nous nous occupons ici, si ce n'est d aToir 
eflScacement contribué à réunir Eutychius, pa- 
triarche d'Aquilée, les Eglises d'Istrie, et les autres 
de son patriarchat, à l'Eglise de Rome, dont elles 
étaient séparées par suite de la condamnation des 
trois chapitres faits en Tan 553 dans le concUede 
Gonstantinople, qu'elles refusaient de reconnaître. 
Pelage II donna en cette circonstance un exemple 
de modération digne d'être imité par ses succes- 
seurs. 11 prît le terme moyen, que la raison et la 
prudence lui dictaient. Au lieu d'excommunier 1^ 
patriarche d' Aquilée et les autres évêques , il cher- 
cha à les ramener par une première, une seconde 
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Qe troisième lettre. II avoua qu'ils avaient eu de 
3S motifs pour se conduire comme ils s'étaient 
iuits, avant que les faits fussent bien connus, 
qu'en effet les Latins n'avaient pas bien com« 
l'intention du concile de Constantinople. Eu- 
ius et ses amis répondaient qu'ils ne pouvaient 
adopter de contraire à ce qui avait été décidé 
Ihalcédoine. Pelage répondit par une maxime 
mérite d'être conservée dans la mémoire des 
imes. n leur disait que les conciles généraux 
înt obligatoires pour tout ce qui concernait les 
nés; mais qu'il n'y avait aucun inconvê-' 
il à 9* éloigner de iev/rs décisions dans ies 
\ts gui ne sont point de d^gtne. Il fallait des 
onstances aussi critiques pour faire sortir de la 
ne d'un pape une telle proposition : car , dans 
e autre circonstance, les papes ont toujours 
ité qu'on devait un crédit implicite à tout ce 
avait été décidé dans les conciles cecuméniques. 
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GREGOIRE - LE - GRAND, 

« 

LXIV* PONTIFE. — DE SgO k 6o4. 



Saint-Gr£Gôir£-L£-Grand , ex-préteur de Rom 
depuis moine, était fils du sénateur Gordien 
die Sainte-Silvie , et petit-fils d'un fils légitime < 
pape Félix III. Il fut consacré pape le 3 septei 
bre 690 , avec l'approbation de l'empereur Ma 
rice , auquel Grégoire avait écrit pour le prier 
ne pas confirmer son élection. Il était uni d'ami 
avec l'empereur Maurice depuis un voyage qi 
avait Tait à Gonstantinople comme légat du ps 
Pelage II. Il mourut le 1 2 mars 6o4 9 laissant d 
rière lui d'assez fortes preuves de son zèle ardei 
désigné sous le nom de vertu , pour l'agrandis 
ment du siège pontifical , et de l'intolérance a^ 
laquelle il considérait tout ce qui lui semblait c< 
traire aux prérogatives. 

Jean le jeûneti/r^ patriarche de Constantinop 
s'appropria le titre d*évêque œcuménique^ éqi 
valent à universel. Saint- Grégoire en fût tr 
irrité parce que, selon l'opinion de ce saint, auc 
évêque ne pouvait se revêtir de ce titre , et que V( 
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«oîr le faire, c'était se transformer en anieehrist: 
N'ayant pu obtenir de Jean de renoncer à ce titre 
fraîchement usurpé , il écrivait â l'empereur Mau- 
rice , dont il était le compère spirituel , ayant tenu 
sur les fonts de baptême uix de ses fils. Il était si 
iriolemment irrité de cette conduite , qu'il prit , par 
^ne extrémité contraire , le titre de servite^ir de$ 
serviteu/r$ de Dieu^ qui a jusqu'ici été réservé 
aux papes. 

Depuis lors Grégoire perdit toute raffection qu^il 
avait eue pour l'empereur ; il en vint au point de 
rendre impossible de le justifier de la lettre qu'il 
écrivit depuis à Phocas. Cet usurpateur avait 
commis les actions les plus atroces pour se rendre 
maître du trône impérial. Il avait fait arracher les 
yeux en sa présence à tous les fils de Maurice , parmi 
lesquels se trouvait le filleul de Grégoire , et les 
avait fait tuer ensuite. Aussitôt après, il avait fait 
exécuter les mêmes cruautés contre l'impératrice 
Constantina et ses trois filles : ce furent là les degrés 
sauglans sur lesquels il s'éleva au trône. Grégoire 
lui écrivit en Ces termes pour le féliciter sur son 
élévation. 

< Bénissons Dieu qui change le temps et les 
royaumes; qui envoie les princes aux hommes, 
tantôt comme des ministres de sa justice afin de 
les punir, tantôt comme des exécuteurs de ses mi- 
séricordes afin de les consoler. Nous voyons donc, 
«vec le plus grand plaisir , que ta piété soit ar- 
rivée au* trône de l'empire.. Que les cieux et la 
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terre s'en réjouissent; que FUnivers entier fasse 
retentir son plaisir et implore pour toi les béné- 
dictions divines (i) > 

Le plus vil adulateur n'en pourrait îamais (fire 
autant s'il parlait surtout à un tyran , à un usur- 
pateur, à un assassin , digne de tous les chàtimenf 
de la justice humaine. 



(i) S8lat-Grégpire^k-GraBd^£'/i.50. 
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VIP StÈCLE. 



SABINIANUS, 

LXV* PONTIFE. DE 6o4 A 6o6^ 



Après la mort de Saînt-Grégoire-le-Grand, le siège 
^aqua 6 mois. Le i3 septembre 604? Sabianus fut 
choisi pour son successeur. Il mourut le 122 février 
)o6. Pendant son court pontificat il se montra en 
liverses circonstances, avare, dur et sans charité. 
9 y eut de son temps à Rome une grande famine, 
)t il vendit au peuple les blés de TÉglise que ses 
Prédécesseurs , dans des cas semblables , avaient 
coutume de distribuer gratuitement, les pauvres , 
éunis en troupes , poussaient de grands cris de- 
atit son palais, dèniandatit un aumône de pain 
»u dé blé; maisr le pàpê n'eii changea pas pour 
ela de conduite. Régardant le souvenir qu'avait 
siissé Saint-Grégoire comme un outrage fait â lui- 
nême, il eut l'insolence d'attribuer la conduite 
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de ce pape à rhypocrisie et au désir de se faire 
passer pour saint. Il chercha ainsi à noircir sa 
mémoire, et alla jusqu'à faire brûler ses œuvres 
ayec ignominie. Saint-Grégoire Tarait envoyé ea 
ambassade à Rome auprès de Maurice; mais, n'ayaot 
point été satisfait du résultat de l'ambassade, il 
avait fait revenir Sabianus à Rome. C'était làVori^ 
gine de son mécontentement « 
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BONIFACE III, 

IXVI* PONTIFE, — • DE 6q6 A 607, 



Il y eut une vacance d'un an passé , au milieu 
des intrigues de tous ceux qui, dans la cour de 
Phocas , aspiraient à la tiare. Le 1 9 février 6071 
Boniface fut consacré, et il mourut le 10 novem- 
bre de la même année. Ce peu de temps lui suffit 
pour obtenir de l'empereur que le patriarche de 
Constantinople cesserait de prendre le titre d'é» 
vêque œcuménique , bien que Saint-6régoire-le- 
Grand n'eût pu l'obtenir Phocas, en cédant au 
pape , n'obéissait point à une conviction de sa 
raison; son^seul but était de mortifier Cyriaque, 
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mtriarche de sa cour, qui avait donné asile dans 
ion temple à Timpératrice; veuve de Maurice, et 
1 ses trois filles. Malgré toutes les menaces de 
Phocas, ce prélat avait refusé de les lui livrer avant 
dayoir reçu de lui le serment de conserver la mère 
etleis filles. Le tyran fit le serment demandé , ob- 
tint ses victimes et ne craignit pas de se parjurer; 
mais il en conserva une haine étemelle pour Cy- 
riaque. Boniface , alors archidiacre de Rome , se 
trouvait à Gonstantinople en qualité de nonce 
de Saint-Grégoire. Ce saint et tous les Romains 
s étaient déclarés contre Maurice , qui avait voulu 
retenir Toi^ùeil et comprimer les plans ambitieux 
de ce siège. Conformément aux vues de cette poli- 
tique , Boniface , loin de rien faire pour sauver la 
^ie des quatre princesses innocentes , favorisa au 
contraire le parti du tyran. Le pape Sabinianus 
étant mort, il fit valoir la faveur qu'il avait à Cons- 
tantinople pour obtenir les voix des électeurs et 
pour éteindre le titre d'évéqus œcuménique ^ 
usurpé par les patriarches de Constantinople. L'his- 
torien grec Cedrenus écrivait au douzième siècle 
que Boniface était ivrogne , brutal , glouton , in- 
humain, féroce et sanguinaire. Cet éloge est bref, 
mais complet. Heureusement qu'on ne voit plus 
aujourd'hui de semblables monstres occuper le 
siège pontifical. Prétendra -t- on dire qu'une 
élection samblable avait été inspirée par l'Esprit- 
Saint? 
Bans un concile romain composé de soixante- 
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douze éTéques et de beaucoup de prétpes et de 
diacres, Boniface établit que celui qiiî réunimt 
les Toix du peuple ef du clergé serait regardé 
comme pontife , si l'empereur confirmait te tboix. 
Quelques auteurs ajoutent que ce fut ^ptès sa 
victoire sur le patriarche de Constantiuople , quil 
reçut de celui-ci le titre d'évêque universeL Saint- 
Grégoire-le*Grand avait dit que l'Eglise serait mat 
gouvernée si un seul homme prétendtait se feiie 
évéque de toutes les églises et il lui avait ph>plié« 
tiquement départi d'alranee le nom d'antéchrist 
C'est-Jà la raison pour liaquelle les patentais ont 
donné le nom d'antechrist à tdus les papôs, de- 
puis Boniface III. 
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BONIFACE IV, 

tXVIl* PONTÏPE. DE 607 A 6*1 5, 



ApTtès une vacance de neuf mois, Boiltface, fib 
du médecin Jean, fut con^cré pape, le 25 aôût6o8^ 
Il mourut le 7 mai 61 5. Oii doit attribuer 1er lon- 
gues vacances du pontificat aux intrigues feîte^ 
par les prétendans près la cour de Coiistantînopl* 



5t des exarques de Ravenne dont rînfluencc était 
phis rapprochée. Ceux qui lisent avec attention 
lliifttoire entière des papes, peuvent observer que 
l'élection était plus souvent faite par les diacres 
et archidiacres de Rome que par les prêtres et ar- 
chiprêtres. On doit se rappeler que tous les biens 
et toutes les richesses de l'Église étaient adminis- 
trés par les diacres. Les pieux bénédictins de 
Saint -Maur, dans leur excellent ouvrage sur 
ïart de vérifier les dates , ont montré que ce ma- 
niement de fonds leur fournissait les moyens de se 
concilier les voix. Cette conjecture est très-bien 
fondée, mais elle détruit l'opinion: romaine sur 
la part prise par l'Esprit-Saint dans les Sections. 
Le cardinal de Fleury dit que l'Église honore la 
mémoire de Boniface IV le 25 mai. Quelques au- 
tres écrivains lui donnent aussi le nom de Saint. 
h ne connais rien de sa canonisation , ni même 
des vertus qui auraient pu la lui mériter , car la 
seule action remarquable que l'histoire rapporte 
de lui, fut qu'il changea le temple payen chi Pan-- 
ihéon en l'église de N of/re'Dame-de-ia'-Rotonde. 
On dit aussi qu'il fit un monastère de sa propre 
maison : aucune de ces deux actions ne saurait 
être héroïque, puisqu'il y avait déjà un très-grand 
nombre d'églises et de monastères. 



LXVUl' PONTIFE. — DE 6l5 A 6l8. 



Deusdedit, fils du sous-diacre Etienne, fi 
pape le 1 3 novembre 6 1 5 et mourut le 3 déce 
6i8. On dit qu'il donna de grandes marqu 
charité auxquelles il doit sa canonisation. J 
rien trouvé nulle part ni de la canonisatioi 
des mérites. 
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BONIFACE V, 



LXIX* PONTIFE. — DE 6l 8 A 625. 



.73 

Informé de la bonne disposition d'Eboin , roi 
de Northumberland en Angleterre , à se convertir 
à la religion chrétienne, sur les instances de la 
reine Edelbourg son épouse , il écriTit à cette reine 
pour la persuader de persévérer dans son zèle , et , 
afin de l'animer davantage, il lui envoya, comme 
une marque d'affection de la part de l'apôtre Saint- 
Pierre , une chemise brodée en or et un manteau 
pour le roi , et un miroir d'argent avec un peigne 
d'ivoire garni en or pour elle-même. Je regar- 
derais le pape Boniface v comme un des hommes 
les plus polis du septième siècle et comme un 
des plus habiles dans l'art de persuader , si )e ne 
voyais pas , dans celte affaire , un abus de la poli- 
tique romaine qui , quand cela pouvait être utile 
à ses intérêts, mêlait le sacré au profane. Cette 
manière d'offrir des parures de la part de l'apôtre 
Saint-Pierre , n'est pas exempte du danger ordi- 
naire de la superstition , et ne me paraît pas con- 
forme à la simplicité des douze premiers papes , 
qui n'attribuèrent jamais à Saint-Pierre des 
discours qu'il n'avait point tenus. Annoncer 
aussi que les rois étaient sous la protection spé- 
ciale du Saint , c'est encore là un de ces abus re- 
présentés comme très-avantageux, comme si la 
protection générale que Dieu étend sur eux ne suf- 
fisait pas. Combien de fois^ depuis, les papes , par 
une transition facile , n'ont-ils pas regardé comme 
'appartenant à eux ou au Saint-Siège, les royaumes 
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qu'ils avaient placés ainsi sous la protecti(Nl i^ 
Saint-Pierre. 
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HONORIUS r. 



Lxx* poBrriFE. — DE 625 A 638. 



HoNORius , fils du consul Petrouius de Campa' 
nie, fut élu pape le 27 octobre 626 , et mourut le 
12 du même mois 658, 

Ce souverain pontife fut consulté comme chef 
de l'église catholique par Sergius , patriarche de 
Constantinopte , sur la question de savoir s'il y 
avait en Jesus-Christ une seule volonté , selon qu'il 
le croyait lui-même , ou bien deux volontés , ainsi 
que le prétendait Sophronius, patriarche de Jéru- 
salem. Honorius parlant ex catedrâj c'est-à-dire 
en sa qualité de chef de l'Église^ répondit qu'il n'y 
avait pas en Jésus-Christ deux volontés, mais une 
seule. Saint-Sophronius lui écrivit , cherchant à 
le convaincre que Jésus étant à la fois parfaitemait 
homme et parfaitement Dieu , il fallait nécessaire^ 
ment qu'il eût une volonté comme homme et UBt 



Volonté comme Dieu , el il lui signalai! les acted 
particuliers à la yolonlé divine , et ceux de la vo* 
feulé humaine, résultant tous deux de l'Évangile. 
Le pape Honorius n en défendit pas moins de dire 
{ue Jésus-Christ eut deux volontés , et il évita la 
bfficulté de la question en disant que le divin 
'erbe incamé avait fait et voulu tout ce qui était 
>on et parfait. La réponse d'Honorius ne satisfit 
>as Saint-Sophronius et les autres catholiques ; ils 
craignaient de rentrer dans les hérésies de Sabé- 
ius et des autres, qui confondaient les person-* 
Qies de la très-sainte trinité , leur nature et leurs 
propriétés, avec d'autant plus de fondement , 
qu'on avait déjà commencé à dire qu'il y avait en 
lésus-Christ une seule volonté, ce qui avait mis 
dans la nécessité de combattre cette erreur. Si , 
en effet, la volonté unique était divine, il s'en sui- 
vait que Jésus-Christ n'avait pas été parfait et 
n'avait pas eu la volonté de souffrir et de mourir 
pour notre rédemption ; et , si elle était humaine, 
il en résultait qu'il n'avait pas de volonté en sa qua- 
lité de Dieu , et qu'il était , parconséquent , inférieur 
au père, ainsi que l'avançait Arius. Les partisans 
de Scrgius citèrent l'épître décrétale du pape Ho- 
Aorius comme autorité en leur faveur. Aussi le 
souverain pontif Jean lY , qui condamna la nouvelle 
hérésie en 64 1 9 voulant laver l'Eglise romaine de 
la tache de posséder un pape hérétique, écrivit 
^e son prédécesseur Honorius n'avait pas pré- 
tendu nier que Jésus-Christ, outre une volonté 
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humaine, possédât uneYolonté divine; mais seu- 
lement qu'il y eût dans Jésus-Christ^ comme dans 
les autres hommes, deul volontés contraires, 
Tune encline au bien^ l'autre au mal; et que Jé- 
sus-Christ ne possédât que la seconde. Ce fut sous 
le même prétexte que le moine Saint-Maxime . 
martyr, dans une discussion avec Pirrus, pa- 
triarche de Constantinople, hérétique monotelite. 
voulait lui persuader que le pape Honorius n'avail 
pas été de son avis. Mais, en dépit de ces deux apo- 
logies , Honorius fut expressément condamii< 
comme hérétique , Tan 68 1 , au sixième concile 
général, qui était le troisième de Constantinople^. 
Il fut, en conséquence, anathématisé, et son nom 
fut effacé des diptiques. Le pape Saint-Léon II sf* 
prouva les décisions du concile et les anathèmes 
fulminés contre son prédécesseur ; il les commuai' 
qua même à l'Eglise d'Espagne assemblée en ce mo- 
ment en concile à Tolède , aussi bien qu'à toutes 
les Églises d'Occident. 11 renouvela la condamna- 
tion d'Honorius, le qualifia de traître à la doctrine 
de Saint-Pierre et des apôtres. Les mêmes anathé^ 
mes furent renouvelés au septième concile général, 
second de Nicée, en l'an 787. 

Les Romains modernes ont essayé de déguiser 
cette vérité à cause des conséquences qu'elle pro" 
duit contre la prétendue prérogative d'infaillibilité 
des papes ; mais il n'y a pas de littérateur impar* 
tial qui se laisse séduire par d'aussi vaines asser* 
tions , tout-à-fait opposées aux faits qui résultent 
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les lettres pontificales des sixième et septième con- 
cileft -généraux et des historiens «ccléâiaatîqu^s». 



I- 



SEVERINUS, 



LXXl* PONTIFE. -^ DE 638 A G^O. 



Sevérinus fut consacré pape le 28 mai 640» 
après une Tacance d'un an , sept mois et dix-sept 
jours ; il mourut le i ^ août de la même année , 
après un pontificat de deux mois et quatre ^ours. 
Ce délai paraît dcToir être attribué à la résistepcp 
opposée par Tempereur Honorius à la confirma- 
tion de cette élection par suite des disputes rela- 
tives. à la somme qu^l réclamait cqmiue droit de 
chancellerie. Pendant ce temps, Isaac, exarque de 
Bayenne, Maurice, gouverneur de Rome 9 et les 
troupes qui leur étaient soumises , saccagèrent 
le palais pontifix^al Placidia. De grands désastres 
en furent la suite, et plusieurs prêtres furent ban- 
lus dte Epme à ce sujet. 
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parlé jusqu'ici. Ami de la vérité, je me vois donc 
•ouveat obligé de la chercher dans Fleury et dans 
les autres écrivains véridiques qui ne sèment dan* 
leurs écrits ni le venin, ni le mensonge , ne citent 
jamais à fatix les auteurs dont il se servent, et 
n'altèrent pas les narrations : ce sont là des vice* 
dans lesquels tombe toujours M. Prudhomme. 
Aussi, personne ne doit faire cas de son histoire, 
sous peine d*étre démenti à chaque pas par les 
auteurs cités eux-mêmes. Je suis convaincu que 
c'est . un écrivain de mauvaise foi et indigne de 
l'estime de tout homme instruit. 11 en est de 
même de M. R qui a fait labrégé de cette his- 
toire ; il n'a fait que supprimer les déclamations furi- 
bondes, et a laissé subsister dans leur état primitif 
les mensonges historiques et les calomnies contre 
les papes. 11 n'est pas nécessaire de mentir pour 
faire connaître à fond l'ambition qui a dominé â 
Home, et les autres vices qui en sont l'accompa- 
gnenient et la suite ordinaire. Pour la bien cod- 
naitre, il suffit de la vérité toute nue, tirée des 
sources les plujs estimées de l'histoire ecclé^as- 
tique. 
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MARTIN r, 

LXXIV* PONTIFE. — DE 649 ^ ^^S, 



Saînt-Maetin fut consacré pape le 5 juillet 649, 
et mourut le 16 septembre 655^ mais la consécra- 
tion se fit avant larrivée de Tordre de confirma- 
tion de l'empereur Constance, ce qui fit que ce 
louverain regarda Martin comme un intnts. Cette 
opinion n'était pas sans fondement, puisque ce 
droit des empereurs avait été consolidé par une 
possession de trois cents ans. Dès l'Origine du 
Christianisme , le peuple romain avait eu Une part 
active aux élections des papes , et ce droit avait 
^té placé ensuite au nombre des prérogatives de la 
couronne, depuis que, sans titre et' sans justice, 
e clergé de Rome avatit donné l'exclusion au peu- 
3le. La raison était , à cet égard , du côté du sou- 
verain , car, la dignité papale étant une dignité si 
ilevée , le souverain du territoire devait nécessai- 
rement avoir un droit puissant d'intervention dans 
:e choix important, afin d'éviter qu'il tombât sur 
un ennemi de l'état capable de susciter des révol-i 
tes. lel est le principe 3Ur lequel est fondé le droit 



liont jouissent encore aujourd'hui les Cours catho* 
liques dans les vacances du Saint-Siège de pro- 
noncer l'exclusion d'un ou de plusieurs cardinaux, 
c'est-à-dire , d'empêcher tel ou tel cardinal d'êtrs 
élu pape en remplacement de celui auquel on 
cherche un successeur. 

Les Romains s'étaient affranchis de cette obliga- 
tion , par la raison que Constance avait promulgué 
certain édit connu dans l'histoire sous le nom 
de type y et par lequel il imposait silence aux 
deux partis qui étaient en controverse sur la 
double volonté de Jésus-Christ, et ordonnait d'at- 
tribuer toutes ses opérations au verbe incarné et 
à ses deux natures réunies, sans autre explication» 
Les Romains virent dans le type , ainsi qu'ils 
avaient vu dans Yheetesis de l'empereur Héraclius, 
une erreur des inonotelites. Ils craignaient donc 
qu'il se refusât à confirmer l'élection de Martiu 
avant qu'on eut approuvé son édit impérial et 
qu'on s'y fut soumis. Mais cette excuse ne saurait 
être valable , attendu qu'il leur restait du temps 
pour procéder selon le résultat de la délibération 
de l'empereur. Le pape et son clergé ne pensèrent 
pas ainsi. Sa Sainteté, au contraire, convoqua à 
Rome un concile dans lequel on condamna comme 
hérétique l'édit du type, celui de Yheetesis y 
tous les écrits dans lesquels on défendait la volonté 
unique de Jésus -Christ et les évéques et autres 
personnes qui avaient adopté cette opinion. 
Informé de cette mesure, l'empereur Constance 
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fit saisir le pape Saint-Martin , et le fit conduire à 
nie de INaxos; une année après, il fut amené à 
Gonstantinople^ et renvoyé de-là dans leChersonèse 
Tauride. Pendant tout cet exil, il soufirit beaucoup 
de mauvais traitemens. Fatigué de la vie, à l'exem- 
ple de l'apôtre Saint-Paul , il demanda enfin à 
Dieu démettre un terme à ses longues souffrances. 
Il mourut le 16 septembre 655, jour où l'Eglise le 
vénère comme saint martyr. 

Le clergé romain , requis par l'empereur d'élire 
un autre pape , en remplacement de Martin qu'il 
venait d'exiler, différa cette élection aussi long- 
temps qu'il put trouver des excuses pour ne le pas 
faire. Mais ces excuses s'usèrent, et un ordre 
impérial étant venu y mettre fin, il nomma 
le 8 septembre 654, Eugène, archiprêtre de Rome 
qui , déjà , depuis juin 653, gouvernait l'Eglise en 
qualité de vicaire -général, conjointement avec 
l'archidiacre et le chef des notaires. Les Romains 
Be résolurent à cette élection par la crainte de 
voir Constance leur donner un pape hérétique 
monotélite plus ferme qu'Honorius. Saint-Martin, 
informé de cet événement, reconnut le nouvel 
élu comme véritable pontife : dans une de se» 
lettres , il adresse même une prière à Dieu en fa- 
veur de son successeur actuel. 

L'Eglise le vénère comme martyr. Je n'aurais 
pas besoin d'autre preuve de sa sainteté, que l'ap- 
probation qu'il donna à la nomination d'un suc- 
cesseur sans qu'il y eût pris part : une telle con- 
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duite indique tiû grand esjirit de cbàiité et im 
zèle éclairé qui voulait éviter toute ôccafsion dé 
schisme. Je ne puis cependant approuver sa 
eQnduite précédente. Martin devait prévoir que 
l'insulte qull fit à TEmpereuT en condamuant son 
type, sans faire précéder cette condamnation 
d'aucune admonestation ni d'aucun avertissenient 
plus doux, tel que le respect dû à son souverain 
en réclamait, était un acte de despotisme peu 
conforme â la modération de la doctrine évangé- 
lique. 

EUGÈNE r, 

l^XV* POKTIFE. — DE 654 A 657» 



Eugène, élu, ain^i qtie nous venbris de le voir, 
le 7 septembre 654, pendant la vie de Saint-Mar- 
tin, sans que ce dernier eïi e^ût connaissance et eût 
renoncé à son titre , ne fut point soumis à une 
n >uvelle élection après la mort de ce Saint, ainsi 
que cela s'était pratiqué avec le pape Vigile, après 
la mort de Silverius, Cette diflférence fut due ati 
consentement de Saînt*Martin« Eugène envoya des 
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déptilés â Ccmstantinople pour traiter aréc rcm^ 
pereur et avec le patriarche, relativement à la 
condamnation du type et de ses auteurs. Les dé- 
parés s'avilirent en cédant au pouvoir de Constance. 
OnavoUlu tirer de grandes conséquences de ce que 
le moine Saint-Maxime, dont la réputation était 
^très*populaire à Constantinople, avait communiqué 
avec l'empereur et avec le patriarche. « De quelle 
» Eglise éles-vous , lui demanda le patriarche le 1 7 
•mai Ç55? Vous voyez assemblées ici les Eglises de 
»Bysancey#de Rome, d'Antioche^ d'Alexandrie, 
» de Jérusalem et des provinces qui en dépendent. 
» Réunissez-vous donc à l'Egltse universelle, autre- 

• ment il vous en arriverait mal. — Dieu, dit 
» Saint-Maxime , a déclaré que l'Eglise catholique 
» s'appuyait sur la profession de foi orthodoxe qui 

• mérita des éloges de Saint -Pierre... » Anastase , 
disciple de Saint-Maxime, écrivant aux moines de 
Caller en Sardaigne^ sur la déférence des légats 
du pape Eugène pour l'empereur et sur le dan- 
ger dans lequel se trouvait la foi catholique, ajou- 
tait : « N9U8 vous prions de venir au secoyrs de la 
>foi catholique, et, si vous ne pouviez le faire, 
» il vous faut partir sur-le-champ pour Rome; 
•vous réunir là aux hommes formés dans la foi, et 
•soutenir, à notre exemple, la vérité avec courage 
•sans s'écarter des voies qui nous s^rit tracées jpar 
» les concUes et par les pèresl 9 >! 

Eugène mourut le i*^ Juin 667. Les écrivains lui 
dcffidataQt le titre de Saint, sans qu'on sache pour- 
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quoi. Son acceptation du pontificat pendant la fie ' 
de Saint-Martin ne fut pas une vertu héroïque. La 
lettre du Saint, exilé en Chersoiièse, annonct 
qu'Eugène ne lui envoyait ni pain, ni bled, et 
encore moins , sans doute , de Targent. Le choii 
ce ses légats ne donne pas une haute opinion de sa 
prudence ou de son zèle. Saint-Maxime se souciait 
peu que le pape et ses légats se soumissent à Fem- 
pereur. Tout contribue à nous faire faire peu de 
ca^ de\a canonisation volontaire. On ne doit pas 
mettre sur la même ligne la réponse de Saint- 
Maxime' qui détruit la prétendue infaillibilité du 
pape, en supposant que ce privilège divin n'est 
fondé que sur la profession de foi catlioliquê 
qui mérita des éloges à Saint-Pier^^e. 
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VITALIEN, 

1.XXVI' PONTIFE. DE 667 A 672. 



ViTALiEN fut élu le 3o juillet 657 et mourut la 
37 janvier 672. Quelques écrivains lui donnent 
aussi le titre de Saint, mais je n'en puis trouvera 
raison dans l'histoire ecclésiastique. Dans Tann^ 
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s, il donna des preuves d'un naturel colère, en 
communiant larchevêque de Rayenne, unique- 
«t parce qu'il disait que pour gouverner son 
)cèse il n'avait pas besoin des ordres du pape, 
irchevêque était si bien convaincu de la justice 
son opinion, que, regardant comme un attentat 
décret de censure pontificale, il excommunia 
i-même Vitalien. Bien que cette conduite de l'ar- 
levêque fut blâmable, elle sert du moins à prou- 
r combien les opinions du septième siècle diffé- 
tentdeorilcsquisonténoncéesdanslesdécrétales, 
lisqu'on croyait alors qu'un archevêque pouvait 
communier un pape qui aurait commis des at- 
ntats. A cette époque, l'empereur Constance fit 
1 voyage à Rome, et quoique le pape Saint-Mar- 
letle concile romain assemblé en 65o l'eussent 
communié comme hérétique monotélite , le 
ipe Vitalien n'en alla pas moins le recevoir à la 
te du clergé, à six mille de Rome, communia 
ec lui dans toutes les principales églises , reçut 
s offrandes pendant le saint sacrifice, et pratiqua 
ifin tous les actes d'union possibles avec un ca- 
lolique. Cette conduite contraste beaucoup avec 
ûle de ceux de ses prédécesseurs qui avaient 
élri la mémoire d'Acacius , patriarche de Cons- 
mtinople, uniquement parce qu'il avait commu- 
lié avec plusieurs personnes regardées à Rome 
mnme hérétiques, sans aucune condamnation 
péciale. 
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DIEUDONNE, 

LXXVil* PONtIFÉ. — DE 672 A 676. 



Il fut élu pape le 22 avril 672 , et méùrut le 
juin 676. 

Nous n'avons rien à rapporter de lui, relaliye- 
ment à notre objet. 
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DOMNUS r, 

» - 

« 

f^XXVïlI*' PONTIFE. — DE 676 A 678, 



Elu le 2 novembre 676 , il exerça le pCMotificat 
jusqu'au 1 1 avril 678, et obtint de l'eDApereôr 
Constantin III , la «révocation du décret de son 1 
prédécesseur Constance qui avait déclaré Tardifr 
véque de Ravenne indépendant de Rome ; cette 
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itioQ mit fin au schisme commencé du temps 
ipe Eugène. 

AGATHON, 

LXXIX* PONTIFE. DE 678 A 682. 



pape fut élu le 26 juin 679, et mourut le 10 
îr 682. 

mpereur Constantin III convoqua et présida 
tième concile général, troisième de Constan- 
le, en 680 et 681. Les légats dU' pape y assis- 
t : on y condamna l'hérésie des monotélites , 

frappa d anathémc les hommes morts ou 
8 qui l'avaient soutenue. On renouvela contre 
pe Honorius , ainsi que contre Porrusde Cons- 
lople et les a\itres, l'anathéme lancé aupara- 
îonlre eux , et renfermé dans les suffrages des 

présens au concile , dans l'adresse du con- 
dressée à l'empereur , dans Tépître synodale 
mverain pontife Agathon , et dans les lettres 
fiques aux églises patriarchales de Gonstan- 
>lc , d'Alexandrie , d' Antioche et de Jérusalem , 

bien qu'aux primats d'Éphèse , de Césarée , 



de Carthage, d'Arles et autres. ÂgathoD cou 
les actes approuvés par ses légats , de sorte 
ne peut point élever de doutes sur lacondami 
du pape Honorius comme hérétique mono 
Il n'est pas douteux non plus qu'il promulgv 
hérésie en sa qualité de chef de l'Eglise, pu 
c'était à ce titre qu'il avait répondu à la con 
tion du patriarche Sergius. 

Nous voyons par un moyen indirect que les 
se reconnaissaient encore sujets de l'empe 
puisqu'Agathon écrivait à Constantin : « Ce 
9 mément à vos ordres, nous avons, ainsi que 
> y sommes obligés , envoyé pour nos légats ai 
» de Votre Majesté, etc. » 

11 en est de même du droit de régale, par 1 
toute élection d'un pape, faite sans le cons 
ment de l'empereur, était répnlée nulle; pu 
les députés d'Agathon prétendaient qu'on i 
à l'Eglise romaine la somme payée d'après h 
tume à la chancellerie pour prix de la coni 
tion. L'empereur y consentit, sous la con< 
expresse qu'on ne manquerait jamais à la cou 
antique de faire passer à Sa Majesté l'acte d 
tion , et que l'élu ne fût pas consacré pape 
la confirmation de l'empereur. Nous avons dé 
sur quoi cet usage antique était fondé. 

Le même Agathon alla jusqu'à avancer, 
une de ses décrétales , que les constitutions 
mulguées par le pontife romain devaient êti 
ceptées comme si elles étaient dictées par ia 



1 éivinê de Sain^Pierre. Ne faut-il pas avoir nn 
orgueil bien impudent, pour faire une semblable 
comparaison? Cela est d'autant plus remarquable, 
qu'il Tenait de condamner lui-même la constitu- 
tion du pape Honorius, relative aux monotélites. 
Ce qui rend cette conduite plus choquante encore, 
c'est qu'il avait eu la hardiesse d'écrire à l'empe- 
reur Constantin III que l'Eglise romaine n'était ja- 
mais tombée dans l'erreur, et ne s'était dans au- 
cun cas écartée de la vérité. Il voulait sans doute 
parler du clergé et non de son chef. 

LEON II, 

LXXX* PONTIFE. DE 6Sa A 685. 



Saint-Léon fut élu pape le 16 avril 682 , et con- 
sacré le 1 7 août de la même année. 11 mourut le 
3 juillet 683. 

Il reçut de l'empereur Constantin III une lettre 
^rite à Âgathon, dans laquelle il était question 
d'un légat à envoyer à Constantinople à résidence, 
Afin que toutes les affaires de religion et de disci- 
pline ecclésiastique fussent traitées dans un conseil 
composé de l'empereur, du patriarche de Constan- 



tinople et du légat pontifical. Saint-Lcon^ Mr ]| 
demande de l'empereur, envoya im représentant 
sous le titre d*apocrisairej c'est-à-dire muni de 
pouvoirs exprimés dans Vapoca^ ou lettre decom-. 
mission. Ces pouvoirs se réduisaient à enteudjEe. 
les propositions , à les communiquer au pape , et 
attendre sa réponse pour voter définitivement <^ii% 
le conseil. Léon prit cette précaution, afin de 
mieux conserver sa suprématie contre If4» eflbrta 
continuels faits par les patriarches de Gp^stanti-. 
nople pour sortir de la dépeodance pi^pale» Leir 
pontifes avaient bien prévu tous ces efforts du 
mom!ent où la cour avait été transférée à Byzance; 
aussi, avaient-ils toujours eu le soin de faire en- 
durer plus de vexations à levéque de Constanti- 
nople qu'à ceux d'Alexandrie , d'Antioche et de 
Jérusalem. Ce fut du même principe que naquirent 
les jalousies qu'ils eurent continuellement contre 
l'archevêque de Ravenne, résidence autrefois des 
empereurs d'Occident; et successivement, depuis, 
des rois hérules, des rois goths, et enfin des exar- 
ques, vice -rois absolus an nom Ae fetopereur 
d'Orient. ^ , .. 

Il approuva le sixième concile général , et toute» 
tes condamnations qui s'y trouvaient prononcées. 
cDe plus, écrivait-il, nous coiuiamnons le pafe 
>Honorius, qui, au lieu de purifier cette Egii^e 
? apostolique par la doctrine des apétres , a projeté 
» de détruire la foi à l'aide d'une infâme trahisoo.» 
2e ne sais comment cei^ix qui ont prétendu soutenir 
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Yinfaillibillté du pape , peuvent s'arranger de ce 

pas^e. 

Quelques auteurs disent que Léon obtint de 
l'empereur Constantin , pour le pape , le privilège 
d'être consacré sans attendre la confirmation im-> 
périale, après l'élection faite par le clergé et le 
peuple de Rome« 
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BENOIT II, 



tXXXV PONTIFE. — DE 683 A 685. 
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Consacré le ^26 )uin 684» après une yacance de 
onae mois et yingt^eux jours, Benoit mourut 
le 7 mai 685 , sans avoir joui du pontificat plu9 
^ dix mois et douze jours* 
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JEAN V, 



LXXXir PONTIFE. — DE 685 ▲ ^56, 



Jean fut consacré pape le ]»3 ^Ilet 685 , et mou- 
rut le 1" août 686. 

Pendant ce court intervalle de temps, il dépos- 
séda Tarchevéque de Caller de la prérogative qull 
possédait d'ordonner tous les évéques de TUe de' 
Sardaigne, alléguant pôiif raison que cette pos- 
session s'était fondée sans titre. Cette transaction 
fU paraître dans tout son jour l'^mbitiBB rcHBâine 
de commander partout. iPuisque lesconcilesavatart 
déclaré que les archevêques métropolttainB wdoB'' 
naiént les évéques de leur province ecclésiastique) 
l'archevêque de Caller ne devait pas être inférieur 
en attribution à ceux auxquels il était égal en 
dignités. 

Il n'y a aucune preuve qu'on l'ait orné de la cou- 
ronne impériale, ainsi qùeFavanceM. Prudhomme. 
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CONON, 



JJLXXIH* PONTIFE. DE 686 A 68-^ 



Sixième schisme. 



Apres la mort de Jean Y, l'armée s'empara de 
l'église de Saînt-Jean-de-Latran , s'arrogea le droit 
d'élire le pape , et hài&isïh th Conséquence Théo- 
dore, prêtre romain. Cependant, le clergé voyant 
teft pôMëà du téMple fefittèës, ^é tëutiit datts «on 

Se sdtt tètth , ^ toyatrt ttëgligè put ie tlW%é ^ ^A- 
Pàttttéè, s'àSsemblâ ^trt^ïkjpkcfe t)tibK4ti^ et dbtttfa 
Mè sti%àgeià à'CottOïi, ^êVrè dfgè, rè9{l€rôié pa't'êés 
Utbtà. AiHëi cbtnuiëùcà le èt^èthë ^chiâttïe , ititis 
Ile «Mgè ) pTéVOyàttt lëà walh^lrs qt^ âRâtëtaft en 
àdyétlir, et «tésfa'dtit lia» {ttévênî^, Côtr^ëlâ «i/o 
^éttioh tfôtttttré lïibdittplëtë, et 'àfipfottVa ceAè '«Jhi 

pëb|E»lé. lël^ ôhét^ ^é fàfîfiée Vhrëlit)>iëti à \m>t \tixix 
^é là lèût* sèf&it ]Më{>rîs'ée, %t, àptëâ ({lidr^Ués 
bdrntëstkttb1i& , YëÈôfibû¥ëht^ifi»di CoùOtb l'ésM^tte 
ië Garenne , ikîionnë <âè Tsmififë , alTcoïdâ %ti ^db 
loin fa cbft^fihation uhp'é'nalê % l'éledtilin 'Aè ^6> 



non , qui fut consacré , en conséquence, le aS oc- 
tobre 686 ; mais il ne jouit pas long-temps de la 
tiare, car il mourut le 21 septembre 687, 
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SERGIUS r, 

MXXIV* PONTIFE. — DE 687 A 7OI. 



Septièmo schisme. 

Â peine le sixième schisme était-il terminé, (fie 
commença le septième. Quelques électeurs annon- 
cèrent pour souverain pontife Tarchidiacre Pas* 
chai , et d'autres Farchiprélre Théodore. La majo- 
rité du peuple et du clergé choisit le prêtre Ser- 
gius. Après beaucoup d'événemens particuliers 9 
Théodore et Paschal se soumirent à Sergius, elle 
reconnurent pape. Paschal fut, depuis, déposa 
de Farchidiaconat, commenécromancien et comm^ 
coupable de plusieurs autres délits. Il offrit cea'^ 
liyres d'or à l'exarque de Rayenne , s'il faisait dé- 
poser Sergius et lui faisait obtenir à lui-même L^ 
pontificat. L'exarque, Jean Platys, se rendit • 
Rome» et, yoyant que tout le peuple et tou^ 
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armée étaient disposés en faveur de Sergius , il 
craignit de mettre le projet à exécution. L'avidité 
m suggéra l'idée de demander cent livres d'or à 
>eigius pour ne pas être déposé. Sergius fit tout 
lu monde pour se délivrer de cette exaction, mais 
uiit par la payer. Qu'on juge donc si l'Esprit-Saint 
tendit son influence sur cette élection, et sur 
elle de Conon, qui précède. 
En 69 1 , on tint à Constantinople le concile in 
^rullo nommé i/uini-sexte ^ parce que c'est un 
ésumé des cinquième et sixième conciles. Les lé* 
ats du pape y assistèrent; mais ce dernier refusa de 
igner les actes, parce qu'un des canons de ce con-i 
île permettait aux prêtres, diacres et sous-diacres 
l'exercer les ordres sans se séparer des femmes 
vec lesquelles ils étaient légitimement mariés 
Tant d'entrer dans les ordres. 11 y aurait eu dans 
'Eglise latine moins de prêtres scandaleux et moins 
le mariages troublés, si Sergius avait donné l'ordre 
lontraire à toutes les Eglises de l'Occident 
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Vni* SIÈCLE. 
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JPAN VI, 



,p ^ I ■ ^ 



Le pape Jean fat consacré le 28 octobre 701 > 
après une vacance âe cinquante |ours. It mourut 
le ^ janTier 705. 

Malgré ce cpi*en a écrit M. Prudhomn»e ^ on bc 
trouve sous son pontificat aucune usurpation (f au- 
torité : il ne fît que préparer les usurpations de 
ses successeurs. L'empire d'Orient était réduit à 
un état complet de nullité ; il avait perdu l'Afrique, 
une grande partie de l'Italie, et beaucoup de pro- 
vinces en Europe occupées par les Sarrazins, les 
Bulgares et les Lombards. Les soldats de la garni- 
son de Rome étaient des gardes nationaux qui ne 
connaissaient nir n'aimaient le service de l'empe- 
reur. Les papes de la fin du sixième siècle leur 
avaient donné un certain air d'indépendance ipa-* 
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Qifesté par leurs tentatives , deux fois recommen- 
cées, pour s'emparer de l'élection papale. Sous le 
pontificat de Jean VI, ils se révoltèrent contre 
Théophilacte , exarque de Ra^enne., qui aurait 
incontestablement péri , si le pape ne les eût con- 
tenus. 

Ce fut à cette époque que Rome se vît menacée 
par Gisulphe, duc de Bénévent, feudatairedu roi 
ies Lombards. Jean VI délivra Rome en interpo- 
lant sa dignité respectée, et en faisant de grands 
^résens. Il n'y avait pas alors à Rome de magis-^ 
pat civil ou militaire d'une autorité suffisante pour 
ontenir les papes dans les limites des affaires 
3clésia0tiques. Jean VI , par ce service , consolida 
Eois les mains de son successeur fout le pouvoir 
Iministratif de Rome. Aucun titre , sans doute , 
B légitimait cette autorité, mais le respect des 
lagistrats et du commun des habitans y suppléait 
ssez. Nous ne tarderons pas beaucoup , d'ailleurs , 
Toir les papes triompher de cette difficulté. 
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JEAN YII, 

IXXXVI" PONTIFE. — DE 7o5 A 'JOJ. 



r.î 



GoNSAGRi; pape le i" mars 7o5, il mourut le 17 
octobre 707. Il reçut de Fempereur Justinien II et 
sanctionna sans aucune réserve, le concile inTruUo 
Cet acte est d'autant plus ren^arquable , que, sur 
le refus qu'avaient fait successivement de Tapprou- 
ver, Sergius P' et Jean VI , Justinien lavait envoyé 
à Jean YII, en lui laissant la liberté de corriger tout 
ce qu'il croirait devoir corriger. Justinien remon- 
tait alors sur le trône pour la seconde fois. Il se 
vengea d*une manière barbare de ceux qu'il re- 
gardait comme coupables d'avoir contribué à sa 
première destitution. Le pape regarda la proposi- 
tion impériale comme un piège qui lui était tendu, 
et la crainte de perdre la vie le priva en effet de la 
liberté de faire des corrections. Le concile iit 
TruUo admit et reconnut, comme de véritables 
canons apostoliques, quelques décisions qui ne 
l'étaient pas et ne pouvaient pas l'être, parce 
qu'elles contenaient des hérésies et d'autres er- 
reurs contraires à tout ce que l'Église romaine a 
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toujours cru. D'où il suit que Jean VII, qui ap- 
prouva sans corrections tous les actes du concile , 
se rendit coupable lui-même des hérésies conte- 
iiues dans ces prétendus canons apostoliques. 
L'approbation d'un concile se donna ex catedrâ^ 
parce que l'empereur la réclamait du pape comme 
chef de l'Église, puisqu'il avait déjà la sanction et 
la signature des patriarches de Constantinople , 
d'Alexandrie, d'Antioche, de Jérusalem et des 
deux cents onze autres évéques qui avaient assisté 
au concile. Par la même raison , une semblable 
approbation est incompatible avec l'/infaillibilité 
iu pape, comme le sont aussi les décrets des huit 
)rédécesseurs de Jean YII , dans la vie desquels 
lous avons eu occasion de faire de semblables ob- 
eryations. 

Quelques auteurs disent qu'Aribert, roi des 
Lombards , préférant tenir son royaume des papes 
>lfitôt que d'en faire hommage à l'empereur d'O- 
ient, fit don a cet effet au souverain pontife 
le la suzeraineté de tout le territoire appelé les 
ypes-Côtes, qui s'étend depuis Turin jusqu'à 
Genève et jusqu'à la France. Jean YII ne posséda 
pas alors cette suzeraineté ; mais il vint un temps 
3Ù ses successeurs essayèrent de citer cette dona- 
tion en leur faveur, pour autoriser l'extention de 
leurs domaines temporels. 
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SISINIUS, 



uxxvii^ fOMViFe. *-f» es 707 ▲ 70S. 



Bimrros ftit consaci^é le t8 ]anrier joA, aprèi 
une Taoanee de h*ois mois , et mourut de amrt lUr 
bite le 17 février de la même année | ton eoaft 
pontifioat ne fut ainsi que de vingt jours, ht 
schisme dont parle M. Prudhomme n'est pai 
avéré. Mais il est bien certain que , durant ce cpQrt 
intervalle de temps , il projeta de relever les mon 
de Rome : ce nouveau témoignage d'autorité séoii- 
lière indique assez combien le pouvoir papid, 
sans titre , et par la volonté du peuple qui nt pa- 
raipsait soumis à l'empereur que pour la fonne^Bl* 
lait croissant de jour en jour. 



I 



se3 



'****Yi»^ '>i\%'>V^^irni^*'****'**'iy^nn->"'>vi* i '>vi*^^* t v>vv>irvv>v»trnr»v>;v»i% » vwiA ii^w»ywii 



CONSTANTIN, 

MXXTIU* POlfTIFC. — DE 708 A 71 5. 



I P ■ f I n ■ 



^fut consacré pape le 25 mars 708, et mourut 
avra 715 , après un ppntifiç§t d§ 8Çpt wa et 
ize jours. 

'empereur Justinien le fit venir à Gonstantino^ 
pour traiter de la réunion <^ça églises Grecque 
^atine. La faiblesse de Jean Yll n'avait pu 
ner cçtte réunion, et tous lea évoques Latins 
tinuaient de refuser de reconnaître la légitF- 
i du concile de Constantinople in Trullo^ mal- 
l'approbation qui avait été donnée à ce concile 
le pape lui-même. Gonstantin fit un voyage en 
sut en octobre 7 1 q , et revint â Rome en octo- 
71 1. Là, il fit reconnaître le concile (celui de 
) et l'approuva en tout ce qui n'était contraire 
la foi, ni à la discipline, ni à la morale, ni 
droits du siège de Saint-Pierre. Cette der- 
e réserve ne s'étendait qu'aux églises du pa- 
rchat d'Oeeident ; celles d'Orient continuaient 
pe autorisées a suivre les canons de TrtUle 
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Toute la discipline de l'Église Grecque est , en effi 
fondée sur ce concile. L'empereur fit de graiM 
politesses au pape Constantin, et essaya par din 
moyens de capter sa bienveillance. Sachant i 
les Romains 3uiyaient uniquement la politit 
pontificale, il voulait gagner celui-ci pour que 
papes embrassassent le parti de l'empire conti 
roi de Lombardie qu'il craignait voir maître 
Rome. Les pontifes doivent leur autorité ten 
relie au désir qu'avait chacun des monarques 
les attirer dans ses intérêts. 
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GREGOIRE II, 

LXXXIX" PONTIFE. DE 716 A 73 1 



Grégoire fut consacré le 1 9 mai 715, et moi 
le 10 février 731. 

L'empereur de Constantinople perdait , de ; 
en jour, et ses provinces et son pouvoir , le ] 
pie était si loin de servir de bonne foi les en 
reurs, qu'il se souleva en 726, destitua Bai 
duc de Rome , et confia le gouvernement au ] 
Grégoire IL II est facile de reconnaître que c' 
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U une intrigue ourdie par le clergé. Ce pape est 
placé au nombre des Saints. L'Eglise offre des 
liommages à sa mémoire, le i3 février. Je ne puis 
en donner aucune raison. L'apôtre Saint-Paul di- 
sait qu'aucun de ceux qui s'étaient consacrés au 
ministère divin, ne devait se mêler des affaires 
du monde. Quelques pontifes romains des pre- 
fiiiers temps en avaient dit autant. Cependant, 
Gr^oire accepta le gouvernement de Rome, et 
cela non pas de la main de l'empereur, mais du 
peuple parjure à la foi promise, à ses maîtres. 
La suite des événemens postérieurs fait voir que 
c'était là le but des papes, depuis que l'empire 
avait commencé à tomber en ruines. Nous avons 
TU que depuis Jean YI , les papes avaient , sans 
être revêtus d'aucun titre, exercé ce pouvoir. 
Grégoire II prit le titre de gouverneur et , depuis 
ce temps, ses successeurs n'ont rien perdu de son 
pouvoir. Depuis Grégoire II, Rome fut une véri- 
table république théocratique , jusqu'à ce que 
Zacharie la soumit à sa domination ecclésiastique 
J'avoue que je ne comprends pas pour quelles 
Tertus héroïques Grégoire II fut canonisé. 



ao8 
tout homme impartial reconnaîtra aigément 
ce pape ne peut être placé au mombre des Su 
à moins qu'on ne veuille canoniser, à la fois, 1 
hition , la perfidie et le crime. 
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ZACHARIE, 

XCI' PONTIFB. DE 74l A 752. 



Ce souverain pontife fut consacré le 3o < 
bre 74^9 après une vacance seulement de 
jours, et mourut le 1 4 mars 752. 

Il ne fut pas moins ambitieux que son p 
cesseur, mais il usa de moyens plus doux, 
que sans doute il était plus artificieux. En 7^ 
alla trouver le roi Luitprand et parvint à pe 
der à ce prince de lui céder, à titre de posseï 
du patrimoine de Saint-Pierre, les provino 
Narni, d'Osimo, d'Ancône et d'autres villi 
qui valut au pontife d'être reçu à Rome en 1 
phe, comme l'étaient autrefois les empe 
£a 743, il fit un second voyage et déte 
Luitprand à céder à l'empereur de Gonstai 
pie une partie de Texarchat de Ravenne qu'il 
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at|;de eouqùérir. En 743^ il fit un troisième voyage 
pour faire ratifier ces concessions par Racchise , 
/f successeur de Luitprand , et il y réussit. Il prêcha 
r arec tant de force sur le mépris des grandeurs du 
; inonde, que Racchise abdiqua le sceptre et se fit 
meine* Le pape le fit tonsurer. II devait être assez 
cxtraordmaire d'entendre prêcher sur le mépris 
• ëes grandeurs, un homme qui se tourmentait 
pour acquérir la souveraineté des provinces qui 
e&yironnent Rome. Peu de temps après , il auto- 
risa Pépin 9 duc de France , fils de Charles Martel ^ 
. i prendre le titre de roi de France , et dégagea les 
Français de leur serment de fidélité au roi Childé- 
rie III qui fut détrôné et renfermé dans un mo- 
nastère , afin d'être mis hors d'état de réclamer ses 
droits. Qui donc put donnera Zacharie un pouvoir 
légitime pour une telle transaction? Jésua-Christ ? 
non, certes; car il disait au contraire que son 
royaume n'était pas de ce inonde, et il se^njcon- 
iiut sujet de l'empereur. Saint-Pierre?, tout aussi 
peu : sa doctrine était totalement opposée ,' il en- 
seignait la soumission au souverain même capri- 
cieux et méchant. Avait-il trouvé ce pouvpH*.;daQp 
les décrets des conciles, dans les écrits c|e9 saints 
pères de l'Ëglise ? Encore moins. Tous enseigii£^ient 
-ce qu'avait enseigné Saint-Pierre. Quel était donc 
l'origine d'une opinion si aventurée? L'ét^^t 4es 
afiaires puUiques. L'esprit d'ambition don^nait 
sur le siège de Saint-Pierre depuis le commence- 
ment du troisième siècle , époque à laquelle il y 
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nmt été intradult par Saint-'Yictor. Ott a'MiMvait 

ajor» À commandtr que daut ks affaires tMAémih 

tkfoe» de. tout le monde chrétien. Cette entrer 

prue se rahrit avec une constance admirable -par 

des victoires partielles sur les patriarches d'Aleian* 

drie , d' Antioche et de Jérusalem y et sur les prh 

mats et métropolitains d'Ephèse ^ de Thrace , dit 

If rie, d'Afrique, des Gaules, des Espagnes, d'Aqvi- 

*fé0, de Saidaigne, de Sicile, de Bavenne, de. Milan 

et d'autres prélats. La plus grande difficulté venait 

de Consta»ttiiople« Le pape Agatfaon la surmonta à 

la fin du septième siècle , et l'ambition romaine ne 

reeonntit plus de Himtes. Elle eut, dès^ors, pqvr 

objets l'indépendance des provinces pontificales et 

de lieuM districts, et chercha à faire prévaloir k 

respect du souverain pontife sur celui dâ au soa- 

veraiUk Le pape Jean Yi l'avait dé)à obtenu. An»- 

sitôt après on convmença â désirer le titre qui 

devaif< cenvertir en obligation ce qui ne Tenait que 

ènBL reaipect. Des moyens séditieux racquiient à 

6l*égl>ire IL 0«i aspirait à ce que le pouvoir admir 

niirtrâ^if Mit un pouvoir seigneurial : Grégoire II y 

pat^^rijolt. La souveraineté manquait encore : €M* 

l^ipè Ht' s'en empara, quoiq«i'aucun acte n'ei 

llMé inentioâi Le désir d'augmenter son territoiie 

^éVait tm désftr naturel ; Zacfaarie l'exécuta. U jU- 

l'ak l^lttimer des usurpali<ms, Chavlemagoe «e 

^dtevàft pas tarder A le vérifier. L'Eqprit-^Saiiit a»» 

iMt en Tain cherché à reconnaître en ces pantifes 

les racceeseurs de Saintt-Pterre ; ttn-'y aurait trowé 
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fue ceux 4es Césars, (leui* ambition ^£ sV^ta 
pw iâ, J'iûfttoire jxpu» offrira eosifif^ ,cl^ isnti:eh 
IWei 91 audacieuses » que Jbe pape Z^cbarie lui- 
laàvie eut 4oiité qu'où pût aller aussi luiu ; upus 
k» verrous peu à peu» 



ETIENNE II, 

xcii* poNTin. — !« 75» A 757. 



A k mort de Kaphaiic}, jl^ti^QAe^ p^ébre roiww» 
finit &m pape ^ et priA iuw^édji^tewf i4 :PP9;iessiao 
d^]A cbaîre poutiÂcate , par4^ qy'4w jfik'djtb^d^it jU 
QiHi6rmatio» d'^u^uu nouyei^^iu, M^s xvt^h jan^^ 
après» saus qu'il m% euo^^ 4(^ }Çousa<tré , fl 4^ 

trouva malade en se levant et mour# p^^9|i{ujç f jgi^ 

faMonnwt Ç'esjt par ^tte rMfP? W'}^ ^'^ P^^ 
pl^c^ au uombre 4qs so^Ff ra^u^s jpQj^tfkh Ipvuér 

dM^ofimt apr^» S9 »^prt), e^t U^ hxm^ m^i^^9 
itwiiop daps J^uf^ Tarcb^dlaç^e 4^ ^Jm^f 
oAPMPu^ fi^ssi J^timmé^j^ fut i$)h 1|B/«(^ Ww;» 2^^* Çç 

dfin^fr mourut la «5 »VFil 7&7i . 
fl#t;Wl»die#prait trop j^^ j^ jq y^ji^Jj^îs y ^r^çopr 

jti&r eu d^t^U <tw^ Ma joJr^^afs /N^s^ .eçi ^wsj^g? 
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par le pape Etienne, pour usurper la souyeraineté 
de RaVenneet tout Texarchat, sans parler de diffè- 
rentes villes de Toscane, du territoire de Bologne 
et d'autres provinces limitrophes de Rome. Astol- 
phe , roi des Lombards , s'en était rendu maître 
par le droit de la guerre , après en avoir dépouillé 
l'empereur de Constantinople. Etienne se rendit 
en France, couronna Pépin roi, donna les titres 
de patrices de Rome à ses deux fils Charles et Gar- 
loman , et défendit aux français , sous peine de la 
grande excommunication, de reconnaître jamais 
pour roi de France aucun prince qui ne serait pas 
de la famille de Pépin. Ce dernier lui promit de 
faire la guerre au roi des Lombards , jusqu'à ce 
qu'il l'eût forcé à se dessaisir des provinces et des 
villes ci-dessus mentionnées , qu'il offrit » avec le 
duché de Rome , en don à Saint-Pierre , pour que 
les papes les possédassent en son nom^. Astôlphè 
mit le siège devant Rome, et Etienne envoya récla- 
mer l'appui de Pépin , auquel il écrivit une lettre 
ainsi conçue, qu'il donnait comme venant de l'a- 
pôtre Saint-Pierre : 

« Saint-Pierre , dit l'apôtre , au nom et par l'or- 
»dre de Jésus-Christ^ fils du Dieu vivant. • \ . . 
» Je vous conjure par le Dieu vivant de ne pas per- 
:iniettre que ma ville de Rome et mon peuple 
» soient maltraités plus long-temps par les Lém- 
ibards, autrement craignez que vos corps et vos 
» âmes ne soient tourmentés par le feu éternel. 
» Veillez à ce que les brebis du troupeau que Dieu 



1 confié ne soient pas dispersées. Ainsi , tous 
éirez à Dieu qui pourrait tous détruire voua- 
me et disperser votre peuple comme il a foit de 
ai d'Israël. Si vous m obéissez promptement, 
15 recevrez une grande récompense dans cette 
; vous triompherez de tous vos ennemis ; vous 
rez une longue vie, vous jouirez des biens de 
terre, et par suite, sans doute ^ de la vie 
melle. Dans le cas contraire, sachez que par 
itorité de la Sainte-Trinité et la grâce de jtnon 
aire, vous serez privé du royaume de Dieu. et 
la vie étemelle. » Il écrivit aussi aux ducs et 
pairs de France ime lettre non moins élo- 
Qte. « Je vous conjure de venir immédiate- 
^nt délivrer la ville de Rome du pouvoir des 
mbards. Accourez aussi rapidement qu'il vous 
a possible avant qu'on ait épuisé cette sOiiffce 
lau vive dans laquelle vous avez été régénérés 
conservés. Ne quittez pas les armes avant le 
omphe, sous peine d'être exclus du royaiune 
Dieu et livrés au diable et à ses satellites. »Le 
Pépin se rendit aux vœux du pape et réalisant 
promesses , il obligea Astolphe à se dessaisir de 
irchat de Rav^ine et des autres provinces , et il 
mit le pape en possession. L'empereur Cous- 
in ly réclama devant Pépin ^ et fit valoir ses 
itfli» Pépin répondit qu'il ne pouvait manqua à 
[u'il avait promis à Saint-Pierre. Il est bon de 
oir qu'Etienne avait entrepris son voyage en 
nce en qualité d'ambassadeur de Constantin » 






pMr ptteir Fépiû^ au ffom d« Sa "U^eMJaiiffé^ 
fiàfef, de 9è hâter de Mre réttkiii» fenrchat a 
l^elnpitéi Le îémltât prowre arec cpieHe boMie foi 
ÉttoMtè 8e cendoisit dans c^tle affibassâde. 

Se$ lettre» moncreiit /dai» tout sobï jorut, l'am- 
Mtibti fafietique dcmt il était dcrmidé et qui afiait 
)«is«ftt'4 Mre tenir par ce pape à Saiut-^erte en 
làrbfage que be saiift ne pouvait mancpiep de désap- 
ptotcter du haut de sa detireure eéle^te. Telk 
eèt la légitimité du titre pt(f tequd les pripes eea^ 
meueèrent Aétre tnaitres deee qfui s'appelle €ÉM 

Après une conduite qui ssÉfBrait seul^ i^ 
dbuner de lui une idée peu fàvotable , it ne Itti 
fiiauquïitt plu» que d^eueotiéir le rèptoeKe éliéié- 
^^i t*ê«t ce quil ât m décid^ht (^Jt^fathedrâ^tÊà^ 
quuUté de souvetiaiii peutift^, tine questiotr qki se 
YUpportait de Ibiti 4 uH Sfircrement. On le ceMdlfd 
dé Frameei peur Betoit s'il Aillait où tion tétées 
ttteucer tê ïmptètne Mt aveu du tin eu àlMetice 
dVau i É^tièiuie r^ondit: « Si renfâlit ein eh don- 
i^^r ée nMrts et qtee le eiiré ne puisse se preeùtc^ 
i^ûfi l^eaU, it ti'eSt pM ^upaiifïe , et CenfhiiM d&U 
hëtrefUpnfê (mpHèé; mais si le euré pouvait d^ 
v^ietifr de reàu, il doit être exechxntiutiié eC pim 
1» deb polies d^ r^égltse peut atoir mauqué à eé qui 
i^^èàlt prévu pffT les eauohs. » il nSsulte dto H, 
^U'S^lfefatie a diéictoré ^ide te baptême illit at«b 

du tM an Iti^ti d'eâU'^ «% i\ni est ui^ hérésie, ftd- 
fMi'^lè «êfhui^Èiagè de tlnraiHibilité t^ajpale. 
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PAUL r, 

XCni* FONTIfS. — DB 767 A 767. 



mm 



¥aol, Fiacre de Rome, frère dti pftpe ^fSettnt? 
îlj ftrt consacré souTeraîn pontife le 29 mai -^7, 
et monrot le stB )uin 7G7. Penâasit tin mois et 
ekKj joiirs qoe dura la Tacance , la discorde régna 
dans toute sa fureur parmi les ëlectears. Les tros 
it^ulaient nommer ThéophUaeie , ardiidlâcre , 
tSket de ce même Paul. €ependatit fine résulta de 
lA -arocun schisme , attendu que les partisans de 
rartttMdtacre consentirent à T-élection faite par le 
plus grand nombre. 

La situation des papes devenus de fait , sans 
Tétre encore de droit, souverains temporels, aug- 
mentait le désordre de la conduite publique des 
pontifes. Leur principale occupation devint désor- 
mais la conservati<^ et lauginentation des états 
pontificaux, appelés perfidement patrimoine de 
Saint-Pierre , comme si ce saint eut pu approu-^ 
ver dans le ciel ce qu'il avait condamné pendant 
sa vie mortelle. Paul I*" monta donc sur le siège 
papal , avec l'embarras d*avoir à soutenir les usur- 
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pafions contre les prétentions de Teàiperear d^ 
Constantinople , seigneur légitime, et du roi légi* 
time, dernier possesseur par le droit de la guerre. 
Pour réussir , il chercha à se concilier la faveur du 
roi de France Pépin ^ qu'il combla de flatteries, 
sachant bien que ce monarque était le seul qui 
pût lui être véritablement utile. Avant sa consé- 
cration , il lui écrivit, lui promettant en son nom 
et au nom du peuflle romain , amitié et fidélité 
jusqu'à la dernière goutte de son sang, et lui de- 
uiandant de continuer à protéger Saint-Pierw. 
Dans plusieurs autres lettres , il traita lempereur 
de Constantinople et le roi de Lombardie^ tous 
deux catholiques , pis que s'ils eussent été des ido- 
lâtres, ennemis de la religion catholique. Ainsi, 
ses . prédécesseurs avaient flatté, servi et loué les 
rois goths , hérétiques ariens. Paul ne cessa d!€9L- 
horter Pépin à leur faire la guerre à tous deux, 
pour que Saint-Pierre pût jouir en paix de ses | 
liouveaux états. 
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ETIENNE III, 

XCrr* PONTIFE. — DE 767 A 772, 



Huitième schisme* 

A la mort de Paul , on vit à Rome un huitième 
anti-pape. Il y aurait eu un schisme terrible , si 
les Romains , menacés de tomber au pouvoir de 
Tempereur leur ancien souverain, et du roi de 
Lombardie leur ennemi le plus voisin, n'eussent 
cédé au parti protégé par la France. Voici quelle 
était l'origine de ce schisme. Â peine Paul était-il 
Hort, que le duc Toton de Toscane, sujet du roi 
le Lon^ardie , fît placer par la force des armes , 
^Ur le trône pontifical , son frère Constantin , quoi-- 
{u'il fût alors éloigné. Il le fit consacrer par Té- 
^éque de Préneste, et Constantin exerça le ponti- 
icat plus d'un an. 

Un attentat en produit ordinairement un autre. 
Taldiperto, un prêtre ,'excita une sédition à Rome , 
e 3i juillet 768 , et fit choisir pour pape le prêtre 
^hilippe, qui fut consacré dans Saint-Jean-de- 
latran. Un autre prêtre, nommé Christophe, plu» 
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indigné encore de ce second attentat que du pre- 
miet , foimia un parti puissant , s'adjoignit bésii- 
coup d'évéques , de prêtres et d'habitansdeRome, 
et fit élire pape un prêtre nommé Etienne, Sicilien 
d'origine , mais résidant à Rome. Je ne puis trouYcr 
d'expressions assez fortes pour peindre les cruauté 
et les homicides qui résultèrent de Texistence dei 
trois papes, et continuèrent jusqu'à ce qu'Etienne 
l'eût emporté , quelque temps après. 

Je me contenterai d'obserrer en passant, que 
de telles élections , au lieu d'être l'œuvre du Saint- 
Esprit , doivent bien plutôt être attribuées à Ye9r 
prit diabolique de Tambition. Et on tieadn rfofis 
dire que ce sont des saints pères-j qme cevK àmâ 
le refus de renonciation donne Iku â de fàték 
scandales. La stupidité la plus grossière pfooimt 
Mule ajouter foi â de semblables mensonger 

Instruit que Gharlemagne avait l'iatentioii de 
se marier avec Grisela , fille de Désiré , r§i dei 
Looybards, le pape Etienne lui écrinât |i#uti'<a 
dissuader. Parmi les grandes wttises «oMBtMittt 
d^ns ces lettres , la moindre n'est pfts «ans doute 
ceHe qu'il lui disait sur la famille des nm lombards. 
H k peignait , non^^seuiement ccmiffie indigne de 
s'allier Wec un des monarques fr^içois, maisi 
peine digne d'être comptée parmi la race amnale, 
attendu que les femmes étaient toutes laides ,adsii 
lépreuses , et flétries de tous les vices ^patt la «s* 
ture peut réunir sur une seirfe personne. JLbtA 
€liarlemagiie ni bien qvte le hm de tmam «wift- 
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eetàtm était d'4¥iter que le roi de PrtBce , 
àOié de Désiré par saa maoiage aveq la fiUe de 
éhpô-ci, ne lui focilitât les moyens de se i^emettre 
in possession de Texarchat de Ravenne , et il n'en 
il paE moins son mariage en dépit des officieux 
rris du pape. Le saint-père n'avait pas tardé à ap- 
prendre à confondre ses intérêts politiques avec les 
natières religieuses. Les auteurs de l'art de vérifier 
leadates (quoique œ soit des moines bénédictins de 
la congrégation de Saint-Maur , disposés^ comme Us 
le wnl^ à interpréter tout d'une manière favorable 
I la vertu et à. la piété des papes) , ont dit cepen^ 
Ghivt qu'Etienne avait été un des hommes les plus 
Mprvdens qui aient jamais occupé le siège de 
Saint-Pierre. 
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ADRIEN r, 

XCV* tOOTÎËE. — DE 77i2 A 795. 



iUiBiiii, diacre, fils de Théodule, duc de Rome 
et coniul impérial , fut élu pape le g février 772^ 
et tndurut le â5 décembre 795. 

11 flatta Gharlcmagne avec plus de bassesse qu'eût 



jamais pu le faire le plus impudent des courtisans; 
11 savait bien que Charles pouvait à son- gré* k^ 
dépouiller du patrimoine de Saint-Pierre , on .y 
ajouter, ainsi qu'il le fît en effet. Charles confirma 
et augmenta la donation faite par Pépin , en dispo- 
sant d'une partie considérable de lltalie en faveur 
des papes , avec aussi peu de difficulté que si elle 
lui eût appartenu. Le territoire qui passa de cette 
manière sous la domination du pape, comprenait 
tout l'exarchat de Ravenne, avec la Pentapole, \ 
comprise entre la mer Adriatique et les Apennins, \ 
depuis Fembouchure de l'Adige jusqu'à Ancône. 11 ] 
embrassait la partie de la Toscane située entre 
l'embouchure du Cecina jusqu'à la Murta, remon- 
tait de là jusqu'à la source du Tibre , et renfermait 
tout le duché de Péruse le long de la rive droite 
du Tibre. Charles lui donna depuis le territoire 
et les villes d'Aquino, de Teano, et plusieurs 
autres , auxquelles il força le duc de Bénévent de 
renoncer* > 

Ce pape donna des preuves évidentes de son 
ambition pour l'agrandissement temporel du siège 
de Saint-Pierre , dans les lettres qu'il écrivit à Char- 
lemagne au sujet des livres carolins et du concile 
de Francfort contre le culte des images, et dont 
les décisions avaient été adoptées par cet empereur. 
Mais, craignant de lui déplaire, bien loin.de le 
traiter, lui et les évéques présent à ce concile, 
comme des hérétiques iconoclastes, il le..flatta, 
au contraire, chercha à lui montrer la Térité et à 



t tirer de son erreur avec tant de modération , 
[tt'om ne pourrait le louer assez, si Ton ne décou- 
vrait sur-ie^champ la source impure de ces vertus 
iinsolites, si inusitées depuis long-temps à la cour 
le Rcmie. Adrien ménageait Charles ^ et croyait 
ibtenir davantage de lui par cette modération. Sans 
le besoin qu'il en avait , il l'aurait sans doute traité 
ivecla même iniquité que ses prédécesseurs, dans 
fes cas semblables, avaient traité les empereurs de 
Cônstantinople , dont ils n'attendaient rien. Bien 
({u'Adrien n'approuvât pas l'hérésie condamnée 
au second concile général de Nicée, cependant, 
^our plaire à Charles , il transigea au sujet du der- 
nier article des livres carolin s. Cet article déclarait, 
non pas que le culte des images serait défen- 
du, mais que chacun serait libre de les adorer 
ou de ne pas les adorer, sans que personne fût 
forcé à cette adoration. Il est aisé de voir que cette 
permission était incompatible avec la définition 
dogmatique du, concile de Nicée. Adrien écrivît 
toutefois à Charles : «Cet article est bien différent 
•des précédens : aussi y reconnaissons-nous votre 
• ouvrage. Nous y voyons que vous suivez enlîère- 
» ment la doctrine de Saint-Grégoire , qui disait que 
»Ies images étaient utiles pour l'instruction , mais 
» qu'on ne devait ses adorations qu'à Dieu. » 

M-'est-ce pas là un sacrifice des dogmes, religieux 
ait à Tambîtion de conserver une souveraineté 
emporelle. 

^Adrien^ ayant ce temps, avait, eu une grande 



part ftux iniquitéf coixiinise» par Ghâi 
couitre les fils de ton frère Carloraan. Déiicé, 
deliombardie, beau-père de Chirie», avaitrcigvi 
sa eour la yeuve de CariomaB , et s'était eng^gfi^ 
faire passer sur leur tête la couronne de leur pèrti 
Charies s'en empara « sacrifia ses neTeuj: » détréwij 
et fit conduire près de Lyon son beau*père Dérfiil,] 
étdgnit le royaume de Lombardie ^ et se 
maître de toute l'Italie. Adrien Taida dans eos iH^j 
Yerses transactions , par des moyens hontcmi;. G'ât 
par son assistance que furent sacrifiés la Nmxft KJ 
les fils de Carioman, Peu de papes se sont tewUéi, 
conune Adrien , d'autant d'actions désbanonuiM 
et de crimes morau^sL et politiques, pour satiaAfati 
leur ambition. 



^^VVVV»^iM/VVVVV^^VW^^'V%<^/%^l<%^>VV»VVV»V^/VW»%%V»%/\^<VVVVV^^IV»^»VVMW»^^ 



LEON m, 

XCTI* PONTIFE. — DE 796 A 816. 
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LéoK, prètrls de Kome, fut élu pape le 96 dé- 
cembre 795, consacré le £7, et il mourut le U 
juin 81 6. 

U ^e flatta pas moina Chariemagne iqu'idnea 



P|ei avait jQatté avant lui. Il serait po9sU>lc qu'il aùt 
p$ de mauvaifiiea mœurs , et qu'il eût teuté d'ac- 
jlflûv le pontificat par des moyens illicites. Pascbal 
4 Campulo, neveux du dernier pontife, laccu- 
jjj^jDent devant Cbarleniagne de crimes très-graves , 
P^ 799* L'empereur ordonna qu'on déférât cette 
IPPUsalJoin devant un concile. Paachal et Campuli^ 
ifmt que Charles s'était déclaré le protecteur de 
L^pj» f et n'eurent pas le courage de comparaître. 
\m pape jura ^n plein concile que l'accusation i»^ 
fntée contre lui était fausse, et fut déclaré innor 
fpii. Cdà n'a rien d'extraordinaire , mais cela sert 
tfftMiCQUp à l'histoire , en montrant qu'on peut 
(^çimer un pape, et que Léon fut obligé de faÂre 
Bcment de son innocence devant un concile; Bi^u 
ml peiit savoir si les crimes dont on l'aceuisait 
ta^^ijt vraÂs ou faux : ce qu'U y a de certain , c'est 
[ue aes sujets étaient loin de lui être attachés , <et 
[u'iis «issayèffent eia cfiffiérentes fois de l'assas^siner; 
«qu'il y ade certain. aussi, e'e^ qu£ CharlemagM 
ai fit dire par son ambaâsadeiur Angilhert, 4^ veiltor 
ur aes mœurs : un tel eoufi^, donnée par un on- 
'oyé au ^ouvearain pontife, diom»e lieu d^ ponaer 
fu# ses mœiun, en effet, n'étaient pas ^iièsr-pujresw 
[léan flatta Charles si ouvertement , que ce jsouve^ 
*9m f'él^nt rendit à la me^e de mvHijA <le t^oël^ 
Fans l'église de Saint-Pierre, le pape hU posa sur 
^ t^, eoinme par ime inspisratiei» «ubSte, une 
)Qi«lMMine impériale. Il avait diqpe«é ^ powr le mce 
wvlt, wi cerkaîn nwnbre 4^ per^fmm^B tecrèHf 
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ment placées à cet effet , pour proclamer ChaM 
empereur d'Occident et souverain de Rome et d0 
ritalie, au grand préjudice des empereurs de Cbni-' 
tantiuoplc, qui régnaient dans ce dernier état 
On no doit cependant pas oublier de remarquer 
rn |uissant que Léon eut pour Charles la même 
vénération que les anciens papes avaient eue 
|Hnir Constantin et ses successeurs. Il se dédan 
vassal et sujet de Charles, et reconnut que le poa- 
voir souverain dont il jouissait à Rome et dans les 
autrt's états du jKitrimoine de Saint-Pierre, dépens 
daitdola surtzaineiéy c est-A-dire de la souvera»* 
noté suprême des nouveaux empereurs d'Occident 
Ou ne doit |vis tant s*étonner de cet excès dliu- 
uiilitô i\\ï )Vci{>e Léon : tout était dû à son esprit 
d ambition. C'est par la qu'il consolidait la pos- 
bessiiiai nouvellement usurpée des provinces ac- 
quiiies contre toute justice, sans aucun autre titre 
i|\i*uue cession laite par un homme qui n'avait ni 
le droit , ni le iH>uvoir de donner ce qui ne lui ap 
par tenait (kis. Par suite de ses intrigues, il âlki 
en 8o4 « chercher l'empereur , pour qu'il s'emps- 
vàX de Venise « dont il désirait le voir maître, crai- 
gnant que si lempereur de Constantinople con- 
servait cet état en Italie , il ne songeât par la suite 
à reconquérir l'exarchat de Ravenne et les autres 
états pontificaux. 

Charlemagne étant mort en 8i4» il y eut en 8iS 
une nouvelle conjuration contre le pape. Adrien 
ayant puni les conjurés de la peine capitale, l'enH 
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Xoiiiii-l€>-Pieux le blédia d'uiie telle rigueur « 
jugiçaft bxîonveiuinte daûB un souTerain pdn*- 
i#éo9i tomba malade. Pendant ce moment^ 
pettfpies donnèrent de nouveaux témoignage]^ 
\é9 mécontentement, brûlèrent les nombreux» 
ipita on» de campagne qu'il avait fait bâtir pour 
jttrtèhlr lea églises i ils avaient même forme le 
iPMjel de marcher sur Rome pour s'emparer de 
Imn^ des richesses dont il les avait dépouillés» 
fictif ée de Bernard, roi d'Italie^ neveu de Chai^ 
lemagne, à la tète d'une nombreuse armée, put 
leul les arrêter. A force d'offrandes et d'exactions, 
àdrien parvint à réunir tant d'or et d'argent , que 
les offrandes seules se montèrent , d'après les in- 
ientaires, à huit cents livres d'or et vingt-un mille 
l*argent. Il fit paver en or la chapelle dite de la 
Confession de Saint-Pierre , en employant à cela 
qpiatrecent cinquante-trois livres d'or, et fit poser 
à l'entrée une balustrade d^argent du poids de 
qfuinze cents livres. Si l'on réunit ces inutiles em- 
bellissemens et les autres dépenses exorbitantes 
qu*il fit dans les églises de Rome , avec la haine 
l^érale de ses vassaux , il sera facile d'en conclure 
ijpie la charité envers les pauvres ne fut pas sa 
rertu favorite. Adrien est cependant canonisé et 
mis dans le martyrologe romain par un décret des 
cardinaux de la congrégation des rits^ l'an 1673. 
On le vénère comme saint, le 1 1 juin. Qu'y a-t-il 
d*étonnant qu'en voyant des canonisations d'hom- 
mes tels qu'Adrien, Grégoire YII et plusieurs 
TOlfB 1. iS 
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autres papes , les protestans refusent leur àppro^ 
bation aux canonisations romaines? Ce pape faisait 
saïis doute consister la sainteté à dire beaucoup 
de messes , puisqu'il en disait sept et quelquefois 
neuf par jour. Quel renversement d*idées ne re- 
marque*t-on pas entre le neuvième siècle , dans 
lequel nous commençons à entrer, et les deux 
premiers siècles du christianisme I Qu'il y a peu 
de ressemblance entre ces derniers papes et Saint- 
Pierre, ou même ses douze premiers successeurs! 
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IX' SIÈCLE. 



ETIENNE IV, 

XCVII* PONTIFE. DE 8l6 A 817. 



XNNE , noble et diacre romain , fut consacré 
le 22 juin 816, et mourut le 2\ janvier 817. 
rant son court pontificat , il montra combien 
l'esprit d ambition était enraciné dans le 
h romain, et avec quelle hypocrisie on savait 
her. L'élection pontificale ayant suivi immé«- 
ment la mort de Léon III, Etienne se fil con- 
r sans attendre la confirmation impériale, 
telle conduite , si l'empereur s'en fût trouvé 
se 9 aurait pu amener la perte de toutes los 
nces romaines^ Pour échapper à ce danger, 
ne fit sur-le-champ prêter au clergé et uu 
le de Rome serment de fidélité à Louis P% lo 
L, et en fit passer Tacte au prince ^ par des 
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envoyés extraordinaires, se justifiant de s'être fait 
eonsacrer sans attendre son approbaf iôia '/ et lui 
remettant une couronne impériale en or. Il partit 
bientôt lui-même pour le consacrer empereur et 
roi , à Reims , et lui porta une seconde couronne 
d'or pour servir au couronnement de F impératrice. 
Ce voyage ne lui fut pas inutile, car l'histoire ra- 
conte qu'il obtint de Louis tout ce qu'il désirait, 
et il est aisé de croire qu'il ne désirait pas peu. 
On ne connaît pas eiactement l'objet de ses de- 
mandes. Il est vraisemblable, cependant, que 
ce fût la confirmation des donations de Char- 
lemagne , et la promesse de défendre ses états , au 
cas où l'empereur de Con^tantinople aurait Tin- 
tention de les revendiquer : c'est à cela , en effet, 
que se bornaient les principales inquiétudes des 
papes. 

. C'est M un véritable scandale, sans doute, mab 
hîk pourrait encore passer par là-dessus, si les 
Mceesseurs de Léon III et d'Etienne IV s'étaient 
éententés du sort de ces papes; car enfin, cô 
d^^ni^r^ reconnaissaient la souveraineté direct» 
ée» empereurs , et leurs adulations même prott- 
valent leur soumission. Des temps viendront où ce 
pouvoir, dont Léon et Etienne étalent décorés, 
teiïT semblera trop étroit , et où ils affecteront une 
souveraineté et un pouvoir universel sur tous \m 
etnperextrs , les rois , et les autres souverains. 
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PASCHAL r. 



XOTUI* POKTIFE* — DE 817 A 8a4» 



^ASOSLAL^ fié à Eome , fut consacré -pape le a i 
janvier .8 17, et mourut le 11 mai 8^24. Il n'attea- 
dit pas non plus la confirmation impériale. Louis 
I*" j'en offensa. Paschal chercha a le satisfaire par 
des discours subtils. Il connaissait la faiblesse de 
ce souverain ; il savait que , fidèle aux promesses 
£ûtes au pape, son prédécesseur, Louis lui avait 
fait expédier le titre de confirmation de toutes 
les donations faites par Charlemagne. En l'an SâS^ 
Lothaire, fils aine de Louis , et déjà associé par 
son père â l'empire^ se rendit à Rome, par son 
ordre, pour y administrer la justice, à roccasion 
de quelques émeutes qui venaient d'avoir lieu. 
Théodore, nomenclateur de l'Église romaine j et 
Léon, son gendre, se distinguèrent eqtre lous 
les Romains, par leur zèle en faveur de Lo^ 
Lhaire. Au retour de ce premier en France , tous 
ieux furent assassinés dans le palais de Latran. 
Lei^rs parens dénoncèrent devant Louis, le pape 




Paschal ^ comme auteur de cet assassinat. Vm*. 
pereur s'emporta d'abord , mais à peine Paschal 
eut il nié avec serment en présence des commis^ 
saires impériaux , que , selon son habitude , il se 
tint pour satisfait. Il demanda toutefois qu'on lui 
livrât les assassins. Le pape, qui les protégeait , s y 
refusa, et, se voyant libre, alla jusqu'à affirmer 
que Théodore et Léon méritaient la peine de mort, 
pour s'être rendus coupables du crime de lèse^ 
majesté , et qu'ainsi leur mort ne devait pas être 
regardée comme un assassinat, mais bien comme 
Une exécution judiciaire , dénuée des formes pres^ 
crites. Tout homme, d'il n'est point membre de 
te clergé , qui soutient en toute occasion la curie 
romaine, doit être scandalisé de cette doctrine, 
à-la-fois despotique, immorale, fausse, et enne^ 
mie de l'ordre public. Une telle conduite de la 
part de Paschal est la confirmation la plus cer* 
taine du bruit public qui lui attribuait Tassas^ 
sinat. Ce qui ajoute eiicore à la vraisemblance ^ 
c'est que les assassins étaient, à ce qu'on assure, 
membres du clergé. Comment , d'ailleurs , Théo- 
dore et son gendre Léon auraient-ils été coupables 
du crime de lèse-^majesté? Paschal n'en donna jsH 
mais la preuve. Il serait possible qu'ils eussent 
parlé contre le danger des doctrines pontificales 
de mêler la domination séculière avec l'office pa* 
cifique de pasteur spirituel. Ce raisonnement pas- 
sait déjà pour une rébellion en faveur de l'empire. 
Paschal est vénéré comme saint, le i4 mai. A quel 



â5i 

hazard peut-on devoir la canonisation de tels hom* 
mes ? Où trouvera-t-on , dans Paschal , des vertus 
héroïques capables de contrebalancer les violons 
soupçons d'extrême ambition, de perfide assassi- 
nat et de parjure? 

I 

EUGÈNE II; 

XCIX* POOTIFE. — DE 8^4 A 827. 



I^euvi^me schisme. 

Eugène , arcbiprêtre de Sainte-Sabine de Rome^ 
fut élu pape le 5 juin 824 9 et mourut le 17 août 
827. Son élection fut loin d'être tranquille. On ne 
considérait plus alors le pontificat comme un em- 
ploi épiscopal , dans le sens que lui donnait Saint* 
Paul , mais comme ime dignité royale , égale , si 
elle n'était supérieure, à celle des autres souve- 
rains temporels, au nombre desquels les papes 
se comptaient, sans préjudice de la dépendance 
où ils se trouvaient encore de l'empereur. Un cer- 
tain Zizime fut élu pontife romain par un autre 
parti, ce qui produisit le neuvième schisme. Il 
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«lirait Mm» doute dur^ Igog^faemp», #t mnwé U 
gnwre civile , si l'empereur LouU p'eut ittlerpoi^ 
0oa autorité. L'empereur Lotheire, aoa fib, ^ 
rendit encore une foi» à Rome, et en arrêta Uê 
progrès. On doit observer que le» Romaio» en gé** 
lierai , et les propriétaires résidans dans les états 
pontificaux en particulier, se plaignaient (jue les 
papes donnassent leur sanction aux usurpations 
de terres par lesquelles les juges pontificaux en- 
richissaient les jÉglises aux dépeliB des habitans. 
Cette circonstance n'avait pas été sans influence 
sur le schisme. L'empereur Lpthaire, pour remé- 
dier à ce mal j ordonna la restitution des terres 
usurpées. Le pape Eugène concourut avec lui dans 
cette mesure, donna le Riéme ordre , et tous deux, 
d accord avec les grands de France et de Rome, 
établirent une loi organique, pour éviter, à l'avenir, 
cet abus ainsi que d'autres semblables» Â l'égard 
4e l'électioa du pape , l'acte renfermait ee ^ 

»Per$ouue^ homme libre ou «erf, »e pourn 
««'opposer è l'élection du pape. EUe appartlaidut 
«de droit aux Romains conformément é la cott- 
» cession faite par les anciens pères» Le» d^c» , lei 
< grands et le peuple de Rome prêteront sermwt i» 
> fidélité à l'empereur 90U9 cette forme : Je prosMt» 
» d'être fidèle aux empereur» Loui» et Lothaire 
».»an» ble»8er la foi que j'ai promue a l'empereur. 
» Je promet» aussi de ne point consentir que qui 
s que ce soit devienne souverain pontife, s'il n> 
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tteçu Télection canonique , et que le nouvel élu 

Mok connexe «ans avoir préalablement prêté par 

•écrit, en présence du commissaire impérial, lé ser- 

•ment de fidélité semblable à celui qui a été prêté 

» et signé par le pape Eugène. » 

Ce serment prescrit de faire part à Fempereur 
de l'élection papale et d'attendre sa commission , 
ainsi que la nomination du commissaire qui doit 
recevoir le serment, avant qu'on puisse procéder à 
la consécration. Si les papes eussent continué de 
suivre cette loi organique , consentie par tous ceux 
qui avaient part à l'élection , on n'aurait pas vu 
tant de guerres et de meurtres qu'on en a vu de* 
fm3 le neuvième «iècle , et si tous les papes eus* 
«eut été aussi modérés qu'Eugène II , il n'y aurait 
îamais eu entre les empereurs et les pontifes de 
ces guerres scandaleuses telles qu'on en vit dans 
i« douzième, le treizième et dans une partie 
4a quator2ième siècle. Il serait possible que cette 
tnodération même ait été une raison pour le priver 
de la canonisation. Ce qu'il y a de vrai , c'est 
qu'Eugène la méritait beaucoup mieux qu'un 
grand nombre de ceux qui furent inscrits à cette 
époque sur le catalogue des Saints. La modération 
n'est pas la vertu qui mérita des papes ou cardi- 
naux, membres de la congrégation des rits, la ca* 
nonisation de ceux qui ont occupé le siège de 
Saint-Pierre. 
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VALENTIN, 

C* PONTIFE. — * EN 827. 



Yai^ntin , archidiacre de Rome 5 fut élu pap« 
imùlédiatement après la mort d'Eugène II. Gonsa' 
cré le 1^ dimanche de septembre 827, il mourut 
le I o octobre de la même année sans rien laisser 
qui puisse servir à notre histoire. Il y a cependant 
des raisons de croire en sa bonté , attendu que le 
pape Eugène II , son prédécesseur, avait eu pouf 
lui l'affection d'un père et qu'il est certain qu'Eu^ 
gène était un homme vertueux ^ et parconséqueat 
)uste et modéré. 
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GREGOIRE IV, 



Cl* PONTIFE. — DE 827 A 844* 



:6ontE , prêtre de Rome , fut élu pape, peu de 
1 après la mort de Yalentin ; mais il ne fut 
cré que le 5 janvier 828 , parce qu'on atten- 
a confirmation impériale. Il fut cependant 
nné, car les Romains qui cherchaient les 
fis de persuader que l'approbation des em* 
rs n'était rien autre chose qu'une cérémonie , 
|[inèrent de le mettre aussitôt en possession 
lais pontifical , et des églises de Sainte-Marie- 
ire et de Saint-Jean-de-'Latran. 
ïgoire fit beaucoup de difficultés pour accep- 
pontificat, de telle manière qu'on fut obligé 
ttlever de force de l'église de Saint-Cosme et 
lint-Damien où il se trouvait par hasard, 
en dépit de cette apparence de résistance, sa 
lite ultérieure fournit de puissantes raisons 
oire qu'il avait aussi une grande ambition 
[u'il sut la dissimuler, sachant bien que la 
mce même qu'il opposait, ne ferait qu'en- 
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flammer davantage. Le rétablissement de la tille 
d'Ostie avec ses murailles et ses châteaux fortin 
sous le nouveau nom de Grégoriopolia , en serait 
une preuve suffisante. Cette entreprise est bien 
loin de mériter notre censure. Plut a Dieu que les 
papes eussent soutenu les artisans par de sembla- 
bles travaux ! Seulement la petite ambition de per- 
pétuer le souvenir de son nom en le donnante 
cette ville , indique des idées peu identiques avec 
celles auxquelles devait être attribuée sa résis- 
tance à l'occupation de la papauté. 

Malgré le serment de fidélité qu'il avait ptéttà 
l'empereur à Louis-le-Pieux , le pape Grégoire se joir 
gnità Lothaire dans sa rébellion contre spn pêne» À 
laquelle avaient pris parties deux autresenfans fuft 
Louis avait eus d'un premier mariage ; ilFaccoia* 
pagna même dans le voyage qu'il fît en France i 
la tête d'une armée pour détrôner son père. Ia 
plus grande partie des évéques français suivait le 
souverain légitime. Ayant appris que Grégoire 
avait formé le projet de les excommunier» ils lui 
écrivirent une lettre très-vigoureuse; ils lui di- 
saient , entre autres choses , qu'ils ne dépendaient 
en rien du pape , quant à ce qui concernait les af- 
faires intérieures et particulières de l'église Galli*- 
cane» et que, si Grégoire les excommuniait » c# 
serait lui seul qui se trouverait en effet excos^ 
munie, parce que ce serait eux qui se sép^e- 
raient de la communion d'un homme qui ^ijg^ait 
au nrépci&ules canons. Le pape fit écrire un' Vàir 
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'e par un des siens pour souloiir Topinion 
rrire. Le même Grégoire écrÎTil aux évèciues. 
eyait au plus haut degré la dignité papale, lui 
buait un pouvoir très-supérieur au pouvoir 
lier, et soutenait, en conséquence, qu*ils 
sot obligés d'obéir à ses ordres , au mépris de 
: de Tempereur. Les fils rebelles parvinrent 
: l'aide du pape à Thorrible action de détrô- 
leur père , de 1q soumettre à une pénitence ' 
lique, et de le reléguer dans un monastère où 
sta renfermé quelque temps, jus.qu'à ce que la 
brde qui s'était mise entre ses fils, le fit rc- 
iter sur le trône impérial. Le pape fut accudé 
Hirjure. Il joua, depuis, un rôle si indigne dans 
conférences de reconciliation qui eurent lieu 
m sujet, que l'endroit où se tinrent les confé* 
ces entre Bâle et Strasbourg, a gardé le nom de 
nnp d/u Mensonge. 
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SERGIUS II, 

Cil* POîfTIFE. — DE 844 A. 847- 



Selon l'opiDion la plus commune, Sergius, ac 
chîprétre de Rome, fut consacré pape le 117 Jan- 
vier 844 9 mais il n'y a rien de certain là-dessus , 
par les raisons qu'on verra expliquées plus tard 
en parlant de la papesse Jeanne. Sa consécration 
eut lieu sans qu'on eût attendu la confirmation 
impériale imposée par le traité conclu sous le poDr 
tificat précédent. Lothaire se tint pour offensé. Il 
envoya à Rome son fils Louis à la tète d'une année. 
Le pape et les Romains firent mille bassesses et 
mille adulations honteuses pour se faire pardon- 
ner le passé. Ils s'excusèrent sur le danger dont 
ils avaient été menacés par les intrigues du diacre 
Jean qui, soutenu par le bas peuple, s'était fait 
proclamer pape, et s'était emparé de l'église et du 
palais de Latran. Louis convoqua un concile com- 
posé d'évêques , de ducs, et de comtes italiens et 
français , et on convint que si le pape et les Ro- 
mains reconnaissaient l'empereur Lothaire pour 
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louverain dé Rome et lui juraient fidélité ainsi 
ffu'ils rayaient fait à Charlemagne et à Louis I**, 
Pélection serait confirmée. Le serment fut prêté 
sur les deux points , et le pape fut reconnu. 

LÉON IV, 

CIU* PONTIFE. — DE 847 ^ ^^4- 



Léon 9 prêtre , cardinal des quatre Saints , cou- 
ronnés, fut élu pape immédiatement après la mort 
de Sergius IL Les Sarrazins menaçaient les états 
|M>ntificaux d'une invasion , et on crut utile d'a- 
voir sur-le-champ une personne intéressée à les 
défendre; mais il ne fut consacré que le 12 avril 
847 à cause du délai nécessaire pour l'arrivée de 
la confirmation impériale du souverain de Rome. 
Les Romains n'attendirent même pas que cette 
confirmation fut arrivée , mais ils protestèrent 
que leur intention n'avait point été d'attenter â 
la fidélité due à l'empereur , et se justifièrent sur 
la nécessité de contenir les Sarrazins qui entou- 
raient la ville. Les Sarrazins entrèrent cependant 
et se retirèrent chargés de richesses dont une 
partie avait été enlevée à l'Église de Saint-Pierre. 
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Le pape bâtil une ville pour résister à âe Mflh; 
J[)lables attaques. 11 en fit la dédicace le ûj }iiil 
852, jour auquel on vénère Saint - Léon-, etilk 
fit nommer Léonine afin de satisfaire smi amM^ 
tion, sous prétexte d'un hommage rendu au Samt 
Il construisit, depuis , à douze milles de Cûfihm^ 
Colla , une ville à laquelle il donna le nom de Léo- 
polis. La dédicace en fut- faite le i5 octobre delt 
huitième année de son pontificat, qui doit corres- 
pondre à Tan 854 » à en croire du moins ropinion 
commune sur laquelle il y a beaucoup d'e doutes, 
selon ce que nous verrons dans larticle suivant. 
Avec le temps , les habitans revinrent à l'ancienne 
situation , et sa ville reçut le nom qu'elle porte en- 
core aujourd'hui de Civita Vecchia. 

II se forma , quelque temps après , une certaine 
conjuration pour détacher Rome du pouvoir des 
empereurs d'Occident et rester sous la dominati<Hi 
des empereurs d'Orient. Ces derniers résidant 
beaucoup plus loin des papes et séparés d'eux par 
la mer, les Romains espéraient vivre plus libres et 
plus indépendans. Daniel , commandant en chef 
de Farmée romaine , partit de Rome pour aller i 
Pavîe révélera J'êmpereur Louis II, que Gratiefi) 
gouverneur de Rome, lui avait communiqué ee 
projet et lui avait demandé des secours. L'ensp^ 
reur se rendit à Rome , et Daniel , en sa présence 
et en celle de Gratten , renouvela son acousatioi 
iPinfidélité; mais n'ayant pu la prouver, il^futdA^ 
elaré calomniateur. Toutefois, quelque* écrifalif 



onnent la conspiration pour certaine et ajoulent 
pe le pape Léon IV y était entré par dépit de cê 
pie ni Louis, ni Lothaire son père, n'avaient envoyé 
m secours militaires contre les Sarrasins, dans les 
iemps de besoin. Ce soupçon a d'autant plus de 
rxai3emblance , que Léon lY, dans sa conduite 
vec les Mahométans et la construction des deul 
places d'armes de Léonina et Léopolis, maiiifesta 
tvi esprit plus militaire qu'ecclésiastique. ' 
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JEAN ANGLICAN, 

OV LA PAPESSE JEANNE, 



r ' 



DE 854 ^ 855. 






LESPRrr d'ambition qui réglait à là cour.de 
ïlilme tie pouvait manquer de gâgnet ceux qui 
^by'aîent à quel haut degré d'honneur, de pouvoir 
«t aie richesse s'étaient élevés tes papes. Pendant 
te' pontificat de Léon IV, il se trouvait à l\ome , 
«ehtre autres éto-angérs qui'avaient fixé leur séjour 
dttns la ville pontificale, déjà lé centre des intri- 
jgues et de ta fortune , une feÂime nommée Gil- 

TOME I. 16 



berte, suivant quelques perq^onnee, et MttiVè 
«Mayence. Elle avait reçu de la ziatut^ ^u g< 
actif, eûtreprenant , audacieux et cajpable d6t(Mi/t/ 
Elle n'hésita donc pals à abandonner, dès l'âgé Aj 
pudidté , la maison de ses paten^^ et ^ te t&fëûk 
d'habits d'homme pour voyager en étndiMft sdùk 
le nom de Jean, qu'elle s'était donné ; elle é<b tisùr 
dit à Athènes où florissaîent alors leli sciences et 
particulièrement la philosophie de t^e. temps, Hl 
jurisprudence et la théologie. Elle s'adonna d'aboid 
à la grammaire latine et grecque. Maîtresse de cei 
deux langues ; elle étudia la théologie et , après | 
avoir fait des progrès extraordinaires dans la rhé- 
torique et les arts libéraux , elle se re^it à Rome 
où, par ses connaissances littéraires, très-supé- 
rieures a celles des Romains^ elle s'acquit une 
grande réputation près des principaux personna^ 
ges. Là, aussi bien qu'à Athènes, elle se donna 
pour originaire d'Angleterre. Quelqu'un lui pro- 
posa de se faire prêtre, lui promettant un sort 
agréable , et Jean lanijHcwn , nom par lequel on 
la distingue des autres Jean , eut le caprice d'ac- 
céder à la ^proposition. ij 

Le pape Léon IV étant mort le 1 7 j uillet ^1 
le prétendu Jean fut élu pape, et sans attendce^b 
confirmation impériale, il fut consacré comiMsiui 
véritable pontife , à l'âge de 38 ans ou àipeu^prài^ 
vers la fin de septembre de la même année 854* ^ 
nous nous en tenons^ à quelques hiâltorij^ios dt 
moyen âge, son pontificat dura deiux ^^x^^ :em\ 
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IMi» et oiiiq fours. Platina, dans sa vie des papes, 
âftr fixe la durée à un an , un mois et quatre jours. 
\é suis d'avis qu'il ne régna pas même une an- 
Me entière, mais seulement cinq mois et cinq 
fomn, et je pense que les deux ans furent ajoutés 
par quelques-uns de ceux qui copiaient les histoi^ 
nft pour les défigurer; on trouve, d'ailleurs, 
{flâneurs exemples de cette falsification dans les 
êedes antérieurs à l'invention de l'imprimerie. 
Hais lors même que l'on voudrait soutenir l'opi- 
iiion commune des deux ans cinq mois et cinq 
fours, il n'en résulterait pas, pour cela, que ce 
pontificat est fabuleux, ainsi que l'ont écrit Baro- 
ahts , Labbe et Blondel ; il faudrait alors suppu* 
ter le compte des Pontificats de Grégoire IV, Ser- 
Hîus II, Léon IV, Jean VUI , Benoît III , Nicolas P' 
et Adrien II, ainsi que le fit, avec beaucoup de 
fMMlement, l'auteur français de l'histoire de la 
papesse Jeanne tirée de la dissertation latine 
éè Spanhcim, dont la deuxième édition parut 
en 1758. 

Quand on vint lui annoncer son élection, elle 
était enceintede trois mois. Cette raison, sans parler 
des obligations de sa conscience , aurait dû l'en-* 
gisger à renoncer à la dignité pontificale; mais 
t'esprlt d'ambition lui suggéra la possibilité de ca- 
elier, avec le secours de son amant, et sa grossesse 
et sou accouchement. Mais cet événement se dé- 
couvrit d'une manière horrible, au mois de mars 
955. En se rendant à Saint-Jean-^de-Latran , elle 
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se sentit attaquée -de douleurs très-vivetf, daB^k 
rue, eutre le colysée de ^érx)D , et le temple da 
Saint-Clément. Elle chercha à résister et à feindre» 
mais ses efforts même lui furent funestesir Elle 
accoucha dans la rue, et mourut sur la place 
même. 

Le scandale avait été si grand , qu'il était ioOH 
possible . d'en dissimuler l'infamie. On eut donc * 
recours au moyen extrême de faire effacer partout . 
le nom^du pape Jean YIII , et d'en nier mémeJ'exb- ' 
tence. Comme on ne pouvait empêcher le biniit de 
s'en répandre dans toute la chrétienté, les Romains 
crurent se laver*, en donnant au monde un témoî- 
gnage authentique qu'ils n'avaient pas éht ce pape,: 
parce qu'ils avaient soupçonné la vérité. II. firent , 
ériger, à cet effet, un monument d'infamie. Oa 
fit la statue d'une femme, prête à mourir de dé- 
sespoir et de rage dans les douleurs de l'enfsuite- 
ment; et on la plaça sur le lieu de l'acoucbemeot, 
où elle resta jusqu'au pontificat de Pie V, qui fit 
détruire le monument, el jeter la statue à la ri- 
vière, r 

Cet événement extraordinaire donna lieu à unfi 
certaine disposition, que la décence réprouverait li 
la nécessité n'y autorisait. On crut indispensable, 
toutes les fois qu'il y aurait une élection pootir U 
fîcale, d'acquérir les preuves physiques du ses^ i 
du prétendant. Pour obtenir ces preuves ^s^ 
vipler la pudeur publique, on constr^uisit un grand 
et <niagnifiquq siège pontifical en marbre«v!Çlacé 
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ÏBOis im endroit élevé, il avait toute Tapparence 
tfîin trône , préparé pour celui qui devait présider 
la.congrégation. Mais ce siège était creusé en forme 
éé cltaâse percée ^ de manière qu'un homme pou- 
rrit passer sous le trône , et toucher les parties 
-muelles de Télu. Un commissaire, chargé de 
d(niner à ce dernier les renseignemens nécessaires , 
•veillait à ce qu'il prit la position convenable. Aussi- 
lit que le sexe était connu, le commissaire s'é- 
pâaiz : Papam virum habemus , notre pape est 
un. homme. On le proclamait ensuite, on lui 
tendait hommage , et on attendait la confirmation 
impériale, pour le consacrer souverain pontife. 
Cette coutume se conserva pendant qudlques 
nècles. Ce siège subsistait encore à la fin du sei- 
zième siècle , sous le nom de stercoraria , c'est du 
imoins ce qu'affirme Platine, dans sa Vie de la pa- 
pesse Jeanne, dédiée au pape Sixte IV. Il savait le 
-déplaisir^ qu'avaient commencé à manifester les 
'ftomains, sur un événement qui ne fait pas beau- 
coap d'honneur aux électeurs de l'année 854 ; anssi, 
-ne voulut-il pas se faire garant de la vérité dé l'his- 
toire; il assure seulement -que tout le- tnotide le 
croyait ainsi. Personne, en effet, né songea à la 
Invoquer en doute, jusqu'à ce que les protestant 
du seizième siècle eussent tiré parti de- ce fais , 
pour en argumenter contre la succession véritable, 
Intime et non-interrompue des pontifes romains 
lui tK!Ctipèrent le siège de Saînt-:Pièrre. Je regarde 
îonrare^nuls tou5 ces àrgumens, pfar lesquels ils 
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voulaient prouver au-delâ de ce qu'Us ponraioit 
faire. Mais les catholiques du même siècle cou** 
purent uu autre dessein , et crureut plus conDr0r 
nable de niei* tout-a-fait le fiail; , et de le traiter dt 
Able. En conséquence , presque tous les écnyâins 
catholiques romains ont poursuivi ce nouveau fljf»- 
tème, de manière qu'ils le regardent aujourdlmi 
^$omnie une vérité, démontrée sans appel aufnt- 
]>unalde la critique. Je crois, malgré leur décisièB, 
«que la religion n*est pour rien dans cette quereDe^ 
qui n'intéresse que l'histoire. Les témoignages -ea ^ 
«ont d'ailleurs si irrécusables , que ce serait faiie 
insulte à la religion catholique romaine que de le 
nier , par crainte de diminuer la foi qui est afiisiv 
mie sur des fondemens indestructibles. 

Ânastase le bibliothécaire, auteur d'une Vie des 
papes, et contemporain de Jean, place l'élection 
^u pape femelle, entre Léon lY et B^ioit IH, 
43poque à laquelle il écrivait lui-même» Sa narra*- ^ 
jtion ne se trouve pas dans la collection que les 
jésuites ont publiée des ouvrages de cet écrivain. 
Ils l'ont supprimée par égard pour la cour deRome. 
Masquardù Freheroj un des plus granda littén- 
teurs du seizième siècle , les accuse devant la lé^ 
publique littéraire européenne du crime de hià- 
i^LcatioQ, pour avoir imprimé deux exempbicfs 
complets , pour les personnes qui leur andent IS 
confié le manuscrit « 11 fit voir que la relatioKi d£ \\ 
l'existence du pape £emelle se trouvait dans le ma- 
nuscrit de la bibUothèqiiie royak de Pari», et 
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dans les deux manuscrits d'Heidelberg , enToyés à 
Maymce aux jésuites, pour Tiinpression. Tous 
œax qui Toulaifent s'assurer de la yérité , pouvaient 
aiiéaftent consulter les manuscrits. Le fameux Bou- 
dèn répéta, depuis, le même reproche dans son 
hittoire. Les jésuites eux-mêmes contribuèrent à 
éfeiller le soupçon , en npiettant on mai^e des exem- 
ptftires mutilés, la note suivante , à la Vie de Be- 
noit lU, son successeur. // résulte ciairement 
é^iài tjue le suecesseu/r immédiat de Léon IV 
ne fiU pape femeile, Jean FUI, mais itien 
B&iupit III. C'est bien ici qu'on peut appliquer la 
maxime de Tacite , que quand le crime est ma- 
nifeste, U ne faut plus prendre conseil que de 
Vatutace. C'est ainsi que celui qui vient de faire 
im vol , crie : au volev/r, au voleur , pour qu'on 
ne le soupçonne pas. 

Marianus, historien écossais, dévoué à la cour 
de Rome, au commencement du onzième siècle, 
laconte l'élection de la papesse , non pas comme 
une chose nouvelle , mais comme reçue de plu- 
rieurs autres écrivains , qui ne sont point parve* 
BUS jusqu'à nous. Sigebert , moine du monastère 
de Gemblours, vers la fin du onzième siècle , pré- 
tend que la papesse Jeanne était originaire d'An- 
gleterre. Olhon, évêque de Frisingue, en 1 1 38, et 
Godefroy de Viterbe, en u86, rapportent son his- 
toire. Ranulphe le moine , dans son Polychroni- 
eofh de i34o^ dit s'être décidé à ne pas conserver 
Je nom de la papesse parmi ceux des papes. Théo- 
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dpric de Mieu, dans son livre des Droits ef Pri- 
viléges de l'empire, de l'année i4o6, rapporte 
l'érection de la statue. Il est suivi par Laaconicoi. 
Chalcordilas , historien grec de 1462; par Sabelli- 
cus et beaucoup d'autres. Saidt-Antonin dje Flo- 
rence , à la même époque , le rapporte^.aûssL 
Cruillaume Breyin, en 1470» y ajoute la rdati<Mi< 
de la chaise percée, dont parle Platina. Onuphre 
Panyinius , dans ses Notes sur ce dernier, rapporte 
que la substance du même fait avait été consignée 
dans les ouvrages de Pandolphe de Pise , écrivain 
antérieur au ouzionie siècle, bien que luinodéine 
déclare n'y point ajouter foi. 

Les critiques romains modernes et leurs secta- 
teurs qui nient cet événement, réduisent les argu- 
mens aux objections suivantes : i"* plusieurs écri- 
vains du moyen âge supposent que Benoit III fut 
nommé pape, immédiatement après la mort de 
Léon IV. Mais cet argument est bien faible, quand 
on connaît la résolution prise de ne pas parler du 
pontificat de la papesse, et délire comme après 
une v£Hîance; 2° Léon, disent-ils, mourut en 855; 
mais cela n'est pas constant , et il y a une grande 
incertitude chronologique dans les écrivains du 
moyeu ,Age« Les uns disent qu'il mourut en 853; 
d'autres, en 854; d'autres,. en 855. En supposant 
uiéniç vraie l'opinion commune, qui fixe en .855 
la mort de Léon ; il y a divers historiens qui 
ne mettent qu'en 856 l'élévation de Benoît 111 au 
pontificat, et laissent un espace de temps vide 
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pcrur la papesse ; 3* quelque variété qu'il y ait entre 
BOUS, ajoutent'^ils , on ne pourra jamais trouver 
^koQX ans , cinq mois et cinq jours pour la papesse. 
Mais )'ar déjà dit qu'il n'est pas nécessaire de deux 
ans; je regarde ces deux années comme une addi- 
tkni du copiste, et cela tranche la difficulté. Car 
«un exemplaire mal copié a servi d'original aux 
autres écrivains , il importe peu pour la vérité ma- 
térielle du fait , que tous aient copié ensuite cette 
erreur. Spanheim, d'ailleurs, prouve que tous 
n'en avaient pas été coupables. Ce qu'il y a d'es- 
«entiel à savoir , c'est qu'il y a eu un pape femelle ; 
^u'il ait régné peu de temps ou long-temps, peu 
importe. L'existence de la statue et du siège , unie 
à la relation de presque tous les historiens, du- 
rant sept siècles , ainsi que le témoigne Platina , 
dans une histoire dédiée à un pape, donnent une 
force irrésistible à rétablissement de ce fait ; lors- 
même qu'il existerait entre ces auteurs un dissen- 
timent relativement à l'époque précise. Enfin , 
Gpgnàrd, avocat de Normandie', "fit imprimer, 
tm i565, à Saumur, contre Blondël, ùri Traité, 
dans lequel il réfute complètement lès argurnens 
ût ce dernier. Nous devons regarder comme très- 
certaine l'existence de la papesse Jeanne ; mais cir- 
conscrire dans une époque plus courte, le temps 
de son pontificat. Ceux qui désireront plus d'ins- 
truction sur cette question, la trouveront traitée 
ivec la critique la plus exacte et la plus judicieuse , 
lans V Histoire de la ^papesse Jeanne ^ pubtiée en 



frasBiçab, en deux ^ohimes in-i 51. Sans compter ks 
témoignages des contempofaios , Anaslsao et Bar 
nulphe ie moine, à ca^sedes doutes qu'ils émettenl^ 
Fauteur a réuni le témoignage d'un écrivain da 
onzième siècle ; de trois du douzième; de troii do 
treizième : et de quatro-vingt-trois du quatonâème 
«t du quinzième. 



^^VMW»w»»v»»v^^v%i^%%%M v»%»%»^^^^»»%^yy»^ww^^^^M^f%^Mf%^^^%»^v»(» w »'WW»»ww 



il 
a 



BENOIT III, 



ÇIV* PONTIFE. — DE 855 A 858. 



Dixième schisme. 



Si Te^istence de la papesse Jeanne fournit W9 
preuTe évidente que ce n'est point rEspEit-Saint) 
mais plutôt l'esprit d'ambition qui dirige les Sec- 
tions pontificales , la fréquence et la multitude des , 
schismes en est une autre preuve d'un genre dif- 
férent, puisque tous ont produit des meurtres , 
des désordres , des parjures , des faux tëmoignS' 
gnes , et beacoup d'autres péchés ou crimes. Nous 
alloBsle voir de nouveau dans l'élection dcBenoitiU; 
Un certain Ânastase , prêtre déposé par le pape 
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héoÉL IY> dans tin concile romaîa de Tannée 853 , 
qftat réuni un parti suffisant pour se faire ëhû 
|«fe dans le tumulte , et à l'aide de beaucoup de 
lirieBCe , engagea à le soutenir plusieurs noUes 
ifMEnakis, ainsi que l'ambassadeur même deLouis II, 
4 ferma le dixième schisme de l'église romaine. 
Les mois d'avril , mai , juin , juillet , s'écoulèrent 
au milieu de ces troubles. Enfin, Anastase ayant 
été yaincu , Benoit l'emporta , et l'empereur ayant 
envoyé sa confirmation , la consécration eut lieu 
en septembre 855. Les historiens ecclésiastiques 
de ce temps croient dire beaucoup en répétant , 
à la plupart des élections papales , que l'un ne vou- 
lait pas accepter , qu'il s'était caché , qu'il refusa 
80US prétexte qu'il n'était pas digne , et beaucoup 
d'autres choses semblables. Mais toutes ces asser- 
tions sont nées de l'adulation. Leur but était de 
plaire aux papes , et de fortifier la croyance et un 
fiiaasonge, auxquels les papes étaient intéressés. 
Ces ouvrages ne disent pas , bien qu'on le Toye 
aasez par les faits , que tous , ou prescpie tous les 
ipaqpes étaient dévorés d'une extrême ambition , au 
Kracad dommage de la religion catholique et au 
pDéfudice immédiat des souverains temporels , des 
Mations qulls gouvernaient , et des évéques plaoés 
par TËsprit-Saint , et non parle pape ou par Saint- 
Sierne.^ comme pasteurs du troupeau chrétien. 

Oe<{u'iI y a de plus certain , c'est que Benoît en- 
richit sa famille, particulièrement Grégoire et 
ECieime ^ ses firères , tous deux fils ,. ainsi que lui , 



de Théophilacte / nomenclateur de Rome ;'C(iiis- 
tan'tia et Constantioê ses neveux , fils de Gtéffoirtf 
et qu'il maria sa nièce au sénateur Georges. Tou 
ces derniers unis à Formoso , évéque de Porto , 
formèrent ensuite , ainsi que nous le verrons , ^aoe 
conjuration contre Jean YIIL Benoit est lepatria^ 
che du népotisme papal. 



NICOLAS r, 

CV* POIÎTIFE. — DE 858 A 867. 



Nicolas , diacre de Rome , fut consacré pape k 
^4 avril 858, en présence, et avec Tautorisation 
de l'empereur Louis IL On prétend qu'il seicacha 
pour ne point accepter le pontificat, et qu'il y fut 
entraîné par force. J'ai déjà déclaré queces préten- 
dus refus si multipliés, ne me semblaient mériter 
aucun crédit, et étaient démentis par la conduite 
postérieure de ces papes , qui avait prouvé rieur 
ambition illimitée, leur orgueil insupportable, et 
leur désir constant de tenir sous leurs pieds tous 
les autres hommes. 

L'empereur Louis III, qui se pi quai t^ plutôt 
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d*é^ 1W 2élé catholique soumis au successeur de 
Saiiit--Pleri!6 , que le souverain de Tempire d'Occi- 
denf , accompagna .Nicolas à pied, tenant, pen- 
dant, pjus d'une portée de flèche, la bride, de son 
choval. On a coutume de citer ce trait , comme un 
acte d'humilité de Louis le bègue ; moi je n'y vois 
qu'une bassesse indigne d'un empereur qui traite 
avec un vassal, et capable d'ajouter un nouvel 
allaient à l'orgueil du pontife. Cet orgueil fut assez 
prouvé, dansla.suite , par sa conduite avec le même 
Louis , avec son frère l'empereur et roi , Charles 
le chauve, avec son neveu Lothaire, roi de Lor- 
raine , avec les reines Tiedbergue et Yaldrade leurs 
épouses, avec Michel, empereur de Constantino- 
ple , avec Hincmar, archevêque deRheims , primat 
de France, avec G onthaire, archevéquede Cologne, 
Teugalde, archevêque de Trêves, primat de la Bel- 
gique, Haganon , évêque de Pergame, Rolade, 
évéquede Soissons , Jean , archevêque de Ravenne > 
et plusieurs autres personnages. 

11 les traita tous avec un orgueil despotique. U 
donnait ses ordres aux rois et aux empereurs, 
comme à ses esclaves , avec des expressions plus 
dures, plus sévères, plus audacieuses, et plus 
imprudentes, que jamais aucun des papesses pré- 
décesseurs, n'aurait osé le faire, même dans les 
occasions où ils manifestèrent l'orgueil le plus ef- 
fréné, et le désir le plus ardent de soutenir leur 
Bupériorité. 



s54 
Nicolas Qe se contenta pas de ce qu'ott àppéHt 
à lui des décisions de FéTéque métropolitain, eoiH 
formém^it à l'interprétation injnstenoent donnée 
au concile de Sardes, sur le consentement de ceux 
qui n'étaient point obligés à j souscrire ; il étendit 
cet appel aux décisions des membres du clergé et 
des laïques de la plus basse classe, s'autorisant, A 
cet égard , des fausses décrétâtes antésiricîennes , 
et alléguant qu'il importait peu que ces décrétées 
se trouvassent comprises ou non comprises dans 
les collections des canons , conciles , et lettres pon- 
tificales ; qu'il dcTait en être de ces lois comme de^ 
ordonnances des empereurs non comprises dans 
les codes , et auxquelles on obéissait dès qu'oD 
arait connaissance de leur contenu. 11 ne serait pas 
facile de comprendre en peu de mots les attentats 
produits par l'ambition , l'oi^ueil et le despotisme 
du pape Nicolas , à en juger seulement par ses 
lettres. Quiconque les lira dans la collection qui 
en a été faite , ou dans les extraits qu'on en a donnés 
dans l'histoire ecclésiastique , se convaincra aisé- 
ment de cette vérité. Un seul trait peut toute fois 
le faire apprécier. Dans le 7 1" canon du titre 96 de 
la collection des canons , vulgairement appelée le 
décret de Gratien, se trouve certain fragment ^e 
la lettre écrite par Nicolas à l'empereur d'Oricot 
Michel III. On y Ht la phrase suivante : « Il est 
» prouvé jusqu'à l'évidence que le pontife ne petit 
» être ni absous , ni condamné par le pouvoir se- 
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aiKer. Le pieux empereur Gonstantin ne lui dou^ 
Mk-il pus le nom de Dieu? et qui oserait préten-' 
ite que Dieu peut être jugé par les hommes?» 

n^i'est pas nécessaire d'en saToir bien long pour 
onc^re que si Nicolas clroyait ce qfu'il écrivait , 
'était vtn hérétique, et danà son sens le plus 
tendu, un impie blasphémateur de la divinité, 
t^que, s'il ne le croyait pas, il ne présentait 
[u'me pfèuve insuffisante de ce qu'il avançait. 
^1 ton , si on le compare seulement avee celui 
[lie prenaient ses prédécesseurs des qdàtrièmey 
feqvième et sixième siècles ? 

On ne doit pas trouver étonnant que Gohthaire , 
archevêque de Gologn'e, lui ait é^rït â Rome, en 
an nom et au nom de Teugakie, archevêque ^e 
'rèveS) les propositions suivantes qui devaient sans 
kMtCe Tirriler personnellement; « Écoutez , pape 
Nicolas; nos collègues nous ont envoyés pour 
mus oonsultef sur les résolutions que nous avons 
prises dans notre concile , et nous ont chargés de 
^6tiS ûtire part des autorités et des motifs, qui 
teirtr nnt scfrvi de r^le. Notre birt était de con- 
naître votre opinion et de vous supplier hum- 
lAëtnentde nc^s éclairer, bien décidés à suivre - 
là dcHCttine que vous nous démontreriez être la 
Ineilleute; mais voici déjà trois ^semaines que 
ttoùs aflctodons votre réponse, et vous ne nous en 
*âfvez donné aucune calhégorique. Vous vous êtes 
"Oôntenté de nous dire en public que, d'après 
' lexposé de notre mémoire, nous vous paraissions 
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» excusables. Vous nous avez eufia ordonné d^ 
j» comparaître en votre présence ; nous l'avons fait 

> sans crainte , et au même instant les portes s« 
» sont fermées sur nous , et nous nous sommes ¥us 
» entourés d'une troupe de prêtres et de laïques^ 
j»De-lâ, sans convocation de concile, sans examen 

• canonique, sans accusateur, sans témoins, sans 
»nous convaincre par des raisons claires, sansre^ 
ê cevoir nos aveux , sans l'appui et même à l'iosçu 
» des autres métropolitains, ou de nos évêques sut- 

> fragans ; vous avez prétendu nous condamner à 

• votre gré, d'après les seules inspirations de votre 
n fureur tyrannique. Mais nous, nous ne nous 

• soumettons pas à votre sentence rhaudi4e^ si 
9 éloignée de la charité d'un père ou d'un frère : 

• nous la regardons comme un discours injurieux, 
» nous vous répudions vous même de notre com- 

• munion comme un homme qui entretient des 

• liaisons avec les excommuniés^ nous nous coa- 
» tentons de la communion de nos frères , rejetéc 

• par vous, quand votre hautev/r et votr^ aTT(h 
? gance vous en rendaient indigne. Vous vous 

> êtes condamné vous même, quand vous avez laneé 

• rauathéme contre ceux qui ne se soumettaient 

• pas aux préceptes dits apostoliques, car vous 
» avez été le premier à les briser, lorsque vous avez 

• cherché a anéantir, autant qu'il était en yous, les 
«lois divines et les sacrés canons,. et à vous élqi- 

• gnerdu chemin suivi par les papes vos prédéces- 

• seurs. » 
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Je ne nierai pas qu*il y ait dans ce fragmenl des 
expressions vraiment outrageantes , et je n'approii- 
irerai janiaîs le manque de respect à un supérieur; 
mais on s'expose à l'insulte quand on agit comme 
le fit Nicolas. Il excommunia l'empereur Michel , 
Lothaire, roi de Lorraine , avec son épouse la reine 
Valdrade, ainsi que plusieurs évêqiies et arche- 
vêques ; il menaça des mêmes foudres l'empereur 
d'Occident, Charles-le-Chauve, en même temps roi 
de France ; il se montra enfin téméraire , impru- 
dent et tout opposé au portrait que font de lui les 
historiens ecclésiastiques, pour flatter Rome qu'ils 
craignent. Les faits seuls qu'ils rapportent dans 
leurs propres histoires suffiraient pour leur prou- 
ver qu'ils sont ou de mauvais logiciens ou de lâches 
adulateurs. 

' Nicolas mourut enfin le i5 novembre 867. C'est 
le dernier des papes dont Â.nastase le bibliothécaire 
écrivit la vie; c'est le premier qui, d'après ce que 
rapporte cet auteur, ait porté une couronne sur 
sa mitre ou tiare. Cette circonstance ne laisse pas 
que de prouver encore combien , à chaque règne, 
l'ambition pontificale faisait de nouveaux progrès. 
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ADRIEN II, 

CVl* PONTIFE. — DÉ 8G7 A 87a- 



Adkibn , prêtre titulaire de Saint-Marc de Romfif 
fut élu pape, à lage de 76 ans , peu après la mort de 
MOU prédécesseur, et fut consacré le 1 4 décembre 
867 , en présence des envoyés de l'empereur. Lei 
maximes ambitieuses de Rome poursuivaient leur9 
progrès et devenaient chaque jour plus exigeantes 
selon les circonstances. Le vieil Adrien suivit les 
traces de son prédécesseur. Il traita avec iniquité 
le roi Charles-le-Chauve , Hincmar , archievéque 
de Rheims , et tous ceux qui ne voulaient pas 
adhérer aveuglenient à ses propositions. Il proté- 
geait en méipe temps, sans examen, les faoïliDieil 
les plus pervers de son temps, tels qu'étaient CbI* 
loman , fils rebelle du roi Charles , et Hincmllr, 
évoque de Laon , neveu et ennemi de l'autre Knc- 
mar. 11 fit tout son possible pour que Iei cou- 
ronne de Lorraine ne passât pas à Charlei^â la mort 
du roi Lothaire , mais bien à Louis , frère du dé^ 
funt. Il écrivit à cet effet plusieurs lettres à Charlli* 
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|ui-même, aux évéques, archevêques et autres 
personnages influens. Voyant que tout était inutile, 
il menaça le roi de l'excommunier, et ordonna aus- 
iitôt à Hincmar, archevêque de Rheims, et à 
i autres évêques de se retirer de la communion de 
Charles. Hii^cmar, dans la réponse qu'il lui fit^ cher- 
cha à lui jprouver par les autorités et par les doc- 
rines reçues^ qu'il excédait ses pouvoirs, qùll allait 
U-delà des limites fixées par les canons, en usant 
le moyens de persuation tout-à-fait contraires à 
ï paix et à la charité, et qui d'ailleurs n'avaient 
ii&ais été ejpployés auparavant par les papes , aux-* 
[ilels' il n'appartenait pas de se mêler des affairés 
smpptelles du royaume. 11 lui disait qu'il n'avait 
•98 le droit de se séparer de la communion de solii 
otlVerain, et lui citait en exetnple les saints papes et 
3S teints évêques qtii avaient des liaisons aveci d^ 
ois payens «et hérétiques, et n'auraient pas voulu^ à 
ilus forte raison , se dérober à l'autorité d'un roi 
i catholique; 

Ce monar«{ue éuf encore d^autres tontestatioos 
vec A.drieui Ce dernier, dans une autre lettre, se 
ilaîgtiit de ce que Sa Majesté ne se montrait pas 
[ocile à ses corrections. L'empereur^ entre autres 
hoses lui répondit : t Dans vos lettres précédentes. 
Vous nié données les noms de parjure j dé tyran , 
de perfide dissipateur des biens de l'église^ sans 
toutefois chercher à çie éonvainci;e de ce dont 
vous m'accusez; Dans votre dernière ^ tous me 
reprochez d'être ua jçcJomQÎat^ur , ce qui est ]un 
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«criuie selon récriture. Voudrîez-Tous donc ({vie, 
» dans des circonstances semblables à celles où ndt/i 
»nous trouvons, je reçusse de bon gré vos correc- 
» lions? Ne serait-ce pas me reconnaître coupable et 
»me rendre indigne non-seulement des fonctions 
» de souverain , mais de la communion de l'église? 
» Écrivez ce qui sied a votre ministère et au mi^, 
» et nous l'écouterons avec plaisir. Vos lettres con- 
« tiennent les clauses suivantes : Nous voulons et 
» ordonnons d'après notre autorité apostoiiqvs 
M/fue Hincmar de Laon se rende à Rome et se 
9 présente devant nous , sous la garantie de 
» votre pouvoir. Nous désirerions vivement savoir 
» où Fauteur de cette lettre peut avoir lu qu'un 
» roi obligé de punir les vicieux et de sévir contre 
» les délits, doit envoyer à Rome le délinquant puni 
» provisoirement selon toutes les règles ; surtout 

• qiitind il appert qu'avant sa déposition, le délin- 
» quant a été convaincu dans trois conciles d'avoir 
«troublé l'ordre public, et qu'après sa déposition 
j» il a persévéré dans sa désobéissance. Nous sommes 

• forcés de vous écrire que nous autres rois de 

• France, nés de famille royale, nous n'avons pas 

• joué jusqu'ici le rôle de lieutenans d'évêques, 
«mais de souverains de notre pays; car (ainsi que 
»le disent Saint-Léon et le concile romain), c'est 
»des empereurs et des rois établis par Dieu pour 
«commander sur la terre, qu'est venue aux évêques 
» la permission de régler les affaires conformément 
» aux ordonnances souveraines. Relisez les registres 
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*de vos prédécesseurs, et vous verrez qu'ils n ont 

^pas écrit aux nôtres comme, vous osez nous écrire; 

*û6 songez donc plus à nous écrire une seconde 

'fois avec des ordres ou des menaces d'excommu* 

«nication contraires à 1 écriture et aux canons, 

•puisque, suivant ce que dit Saint-Léon , le privi- 

ilége de Saint-Pierre subsistera tant que subsistera 

»sa justice. D'où il suit que si l'on manque à l'une, 

»on détruit l'autre. Je vous supplie enGn de ne 

»plus envoyer ni à moi ni aux évéques de mon 

•royaume aucune lettre semblable à vos précé- 

•dentés. Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons les 

•respecter. » 

Les évéques répondaient au pape sur le même 
ton. Adrien apprit alors une maxime que ses suc- 
cesseurs n'ont jamais oubliée, c'est de fléchir pen- 
dant un temps pour mieux réussir plus tard, quand 
roccasion s'en présente, sans crainte ni honte de 
tomber dans des contradictions; il écrivit pour 
lui donner satisfaction , une lettre pleine des flat- 
teries les plus viles. Il s'excusait de la dureté de 
ses premières lettres, et ajoutait pour sa propre 
infamie : « Nous avons déjà appris de plusieurs 
•personnes vertueuses , et en particulier de mon 
•frère Actard , que vous êtes le protecteur le plus 
•zélé et le plus religieux des Eglises, de telle ma- 
•nière qu'il n'y a pas dans tout le royaume un 
•seul temple ou un seul monastère que vous n'ayez 
•enrichi. Nous savons aussi que votre désir est de 
•traiter de la même manière l'Eglise de Saint- 



•Pierre , et de la défendre contre tous ses ennemi». 
•Prenez cette lettre et ne la communiquez qu'a 
•vos plus intimes confidens , et )e vous promets 

• que si vous et moi nous survivons à Fempereiir, 
•lors même qu'on m'offrirait des charges d'or, je 
•ne reconnaîtrai que vous pour empereur romain. 
•Dès aujourd'hui le clergé , le peuple et la noblesse 

• de Rome vous désirent pour chef, pour roi, pour 
•patrîce , pour empereur et pour défenseur de 
•l'Eglise. • 

Adrien mourut peu de temps après avoir écrit 
cette lettre en novembre 872 , et laissa après lui 
un nom déshonoré par les deux extrêmes opposés, 
l'orgueil dans le succès , la bassesse dans le revers 
et rintrigue dans tous les temps ; mais cette con- 
duite ne fut que trop imitée depuis par ses succes- 
seurs. Je ne dirai rien du mauvais exemple qu'il 
donna aussi en absolvant l'empereur Loui$ d'une 
promesse faite au duc de Bénévcnt dont il était le 
prisonnier, afin ^e l'engager à le remettre en 
liberté. 
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JEAN VIII, 



CTIl* PONTIFE. DE 87a A 882. 



Jean , archidiacre de Rome , fut couronné le 
14 décembre 87 1 , et mourut le 1 5 décembre 882. 
11 fut le VHP et non pas le IX* de ce nom , tel qu'il 
aurait du être nommé, si au lieu de rayer Jean 
i' Anglican du catalogue des papes , et au lieu de 
défendre de le compter, ou l'eût regardé comme 
un yéritable pape. 

Jean VIII suivit les maximes de ses deux derniers 
devanciers , et augmenta encore , s'il est possible , 
les abus de la papauté en proportion de l'igno- 
rance générale de l'Europe, d'une part, et du 
consentement donné de l'autre à l'extension pro- 
gressive des idées romaines,qui offraient les moyens 
de recevoir sans examen le mensonge comme vé- 
rité , et même de traiter cette dernière comme une 
erreur et un crime. On ne peut lire les dix années 
du pontificat de Jean VIII , sans remarquer une 
chaîne d'abus criminels , et un désordre dans les 
idées religieuses dû au désir d'augmenter la do- 
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miiiiaion temporelle el \ci richesses du papf« 
Koinc était déjà le centre où venait aboutir , apiès 
plusieurs détours , tout l'argent du monde, 
partie pour la consécration usurpée des évéché» 
et archevêchés ; partie pour les continuelles de- 
mandes ecclésiastiques que les fausses décrétale» 
avaient centuplées , en les représentant, comme 
aussi antiques que le christianisme ; une autre 
provenant des donations des princes qui , en 
opposition aux véritables intérêts de leur dignité 
suprême, accouraient aux papes en certains cas, 
et alimentaient le serpent dont le venin devait 
détruire leur propre souveraineté ; une autre pour 
des commutations de pénitences personnelles et 
pécuniaires au bénéfice de Saint-Pierre le Romain^ 
invention des papes semblables à ceux que nou» 
avons cités dans le neuvième siècle j et une autre 
parl!rî enfin pour les offrandes des pèlerins dont la 
feinle vertu s'appuyait sur Rome, au moyen des 
joyaux d'or et d'argent , des pierres précieuses et 
d'une quantité immense d'argent qu'ils laissaient 
dans leurs visites aux stations romaines. 

L'ambition et l'avarice rendirent Jean VIÎI men- 
teur, perfide, faible, arrogant, orgueilleux, bas, 
impie, cruel, hérétique; il plia à ses passions les 
paroles de 1 écriture , et fut tout, selon que le* 
circonstances le voulaient. Je me contenterai d'en 
citer quelques traits. 

Eu l'an 876 , il reprocha aux évêques de France 
rîp ne s être pas armés, eux et leurs sujets, pour 
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Vopposer à Feutrée de Louis le germanique daus 

les états de son frère Charles-le-Chauve , lorsque 

lui, Jean lavait désapprouvé et s'était offert pour 

mçdiateur. Il leur cita à cet effet le témoignage de 

Saint-Paul qui disait :iV6 combattons point contre 

la c/iair et le sang , mais bien contre les princes 

et les puissances. Tout le monde sait que dans 

cette phrase, Paul voulait parler des princes et des 

puissances des ténèbres, c'est-à-dire des démons. 

Il promit à Carloman , roi de Bavière, de le faire 
empereur de Rome à la première vacance qu'on 
s'attendait à voir très-prochaine , sous la condition 
qu'il se soumettrait à ce qu'il lui plairait de de- 
mander^ Carloman consentit, niais il mourût sans 
que le pape pût accomplir sa promesse. Pendant 
la vacance précédente , il avait intrigué pour que 
le clergé , la noblesse et le peuple de Rome pro- 
clamassent empereur Charles-le-Chauve. Jean le 
couronna lui-même , et donna naissance à l'opi- 
nion que les empereurs d'Occident recevaient la 
couronne impériale de la main des papes, comme 
.si , en effet , les pontifes pouvaient faire don de 
cette dignité. 

Il excommunia Sergius, duc de Naples, parce 
qu'il avait envoyé traiter de la paix avec les Sarra- 
«2ins qui avaient envahi ses états , et combla d'é- 
loges le cruel Athanase, archevêque de Naples, 
pour la barbare et inhumaine conspiration qu'il 
forma contre le duc Sergius , son propre frère , 
auquel il fit arracher les yeux sous le prétexte de 
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le punir de s'être confédéré avec les Sarrazins. U 
pape donnait des éloges â cette conduite atroce, 
parce qu'il craignait que les Sarrazins ne marchas- 
sent sur Rome , et qu'il voulait les arrêter par la 
guerre qu'ifs auraient à soutenir contre Naples. U 
eut même Tordre d'attribuer à une inspiration 
divine cette horrible conduite ; le méchant arche- 
vêque Athanase envoya à Rome quelques prison- 
niers Sarrazins , et le pape , de sang froid , fit 
trancher la tête à plusieurs. Cependant Athanase 
fît la paix peu de temps après avec les Sarrazins^ 
et le pape se vit forcé d'en faire autant. 

Après la mort de Saint-Ignace, patriarche de 
Gonstantinople, il rétablit Photius sur son si^e, 
afin de faire sa cour à l'empereur Basile , dont il 
voulait obtenir le secours contre les Sarrazins. Il 
transgressa tout ce qui avait été'ordonné dans le 
concile et dans les canons, et cela, pour un schisma- 
tique excommunié et condamné en divers conci- 
les, pour un sectaire de l'hérésie de ceux qui 
niaient que l'Esprit-Saint procédât du Père et dû 
Fils, lorsqu'il savait de plus, que les signatures des 
patriarches d'Aloxan<lrie, d'Anlioche et de Jéru- 
salem étalent fausses et supposées. Il écrivit au 
même Photius une lettre dans laquelle il soutient 
l'erreur orientale sur l'origine de TEsprit-Saint et 
transige sur le point principal, tout -à- fait eu 
faveur de Photius, auquel il dît: «Nous savons 
«quelle mauvaise idée on vous a donnée de noire 
» Église et de nous, et peut-être avec quelque ap-^ 



iparcnce de raison. Mais , avant d'avoir votre rè- 
yfkmse, je croîs devoir vous dire au juste ce qui 
•en est. Vous savez que votre commissaire ni'ayant 
«consulté sur le symbole , il a vu que nous le con- 
yservions tel que nous lavions reçu, sans y rien 
idjouter, mais sans y retrancher non plus le mot 
BfUiogue ; quiconque se permettrait dé le faire, 
«mériterait notre indignation. Aussi, déclarons- 
9UOU8 maihtenant, afin de vous donner des ga-^ 
irânties relativement à cet article qui a causé tant 
yde scandale dans l'Église , que , non seulement , 
» telle n'est point notre manière de penser, mais 
^que nous regarderons comme des transgrcsseurs 
*de la parole de Dieu et des corrupteurs de la 
«doctrine dé Jésus-Christ, des apôtres et des pè- 
gres qui nous ont donné le symbole, ceux qui ont 
ncn rinsôlence d'employer les premiers cette ex- 
>i pression, et nous les plaçons à côté de Judas 
» comme -détracteurs des membres de Jésus-Christ. 
»Mais j'ai lieu de croire que savant comme vous 
•Fêtes, vous deve? savoir combien il est difficile 
•d'amener les autres évêques à cette manière de 
•penser et de changer un style d une telle impor- 

• tance, quand il a été consolidé par l'habitude de 
•tant d'années. D'après ce motif, nous croyons 

• qu'on ne doit ordonner à personne de supprimer 
•du symbole la parole qui y a été ajoutée, et qu'il 
•confient plu loi d'user de douceur et de prudence 
•en exhortant peu-à-peu les autres à renoncer à 
•leurs blasphèmes. Ainsi donc , ceux qui nous ac- 



ncusent. de coDiplicité daiis de pareils sentimea^ 
»ne disent paç la vérité. Tout ce qu'ils doivent 
«dire, c'est quici même , à Rome, il y a des geus 
»qui emploient cette formule. Vous devez donc 
» travailler d'accord avec nous pour attirer, par la | 
«douceur, ceux qui se sont éloignés du chemin 
»de la vérité.» D'après cette lettre, il parait évi- 
dent que Jean regardait comme une erreur et 
comme un blasphème Taddition defilioquej intro- 
duite dans le symbole , approuvée çt déclarée dog- 
matique par les conciles aecuniéniques et particu- 
liers ; tant Te^prit d'ambition le dominait.- 

Le pape fut, toutefois, très- malheureux parce 
que sa fausse politique l'exposait à de continuels 
dangers dont il se tira rarement bien. On dit 
même qu'il perdit la vie par les mains des parens 
du pape Benoît III, unis dans une conjuration 
avec Formose, évêque de Porto, pour l'intérêt de 
Martin, dont nous allons parler, et pour plusieurs 
autres motifsr 
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MARTIN II, 

CVlir rONTIFE. DE 882 A 884 



Martin fut consacré pape vers la fin de décem- 
bre. 882, et mourut en mai 884. Platina dit, sur 
de bons fondemens tirés des écrivains anciens , 
qù'fl acquit le pontificat par de mauvais moyens. 
D'autres auteurs indiquent ces moyens , et disent 
qjill eut part à la mort de Jean, avant le terme 
Bxë par la nature, et qu'il gagna, par de l'argent 
et des promesses, les suffrages des électeurs. Lé 
temps et les événemens postérieurs fortifient assez 
cette . croyance , particulièrement si l'on tourne 
les yeux vers cette foule de papes vomis de l'enfer 
et capables d'anéantir la foi catholique , si la foi 
dépendait des personnes qui occupent le siège de 
Saint -Pierre. Tous , en effet , ou presque tous , 
ont donné des preuves d^un athéisme pratique, et 
ont laissé de fortes raisons de croire qu'ils en pro- 
fessaient intérieurement la théorie 
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ADRIEN IIÏ, 

tlX' PONTIFE. DE 884 A 885. 



Agapitbe fut élu pape yei's la fin de mai 884 1 
et 9 quoiqu'il y eut déjà eu un souverain pontife 
de son nom, il prit, sans que nous en puissions 
assigner la raison , celui d'Adrien^ Il mourut en 
septembre 885. On lui attribue deux décrets qui 
prouvent cet esprit d'ambition et d'orgueil naturel 
aux papes, au lieu de cet esprit d'humilité doid 
leurs adulateurs les louent» Le. premier de ces 
décrets porte qu'a l'avenir on n'aurait plus besoiij 
de la confirmation impériale pour l'élection d'un 
Jpontife, attendu que l'élection libre du clergé, 
de la noblesse et du peuple de Rome doivent suffire. 
Le second déclare qti'à la première vacance, la 
couronne impériale d'Occident sera annotée au 
royaume d'Italie, te qui n'eut pas lieu. 
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ETIENNE V, 



ex* PONTIFE. -~ DE 885 k 8gi. 



lAk 



ÂïHE, prêtre titulaire des quatre Saints con-i 
j, fut élu pape vers la fin de septembre 885, 
irut le 7 août 891. Il ne demanda point la 
mation impériale. L'empereiir Charles III, 
Gros, s'en plaignit. Etienne lui envoya la 
3 qu'il avait été consaci'é d'après le vote una- 
de trente évêques, de tous les prêtres, de 
;b diacres titulaires ou cardinaux, du clergé 
^r et des magistrats de la ville agissant au 
11 peuple, Charles se désista de ses plaintes. 
7 il fut dépouillé de l'empire. Guidon, duc 
3lette, et Béranger, roi d'Italie, y aspirèrent, 
n l'emporta par le secours du pape Etienne, 
ntife , dont les vertus sont représentées avec 
uleurs les {5lus agréables, manifesta bien 
t d'ambition inhérent à sa place, enpromul- 
3 quatrième canon de la distinction dix* 
iu décret de Gratien , dans lequel il disait a 
idu que l'Église Romaine est le miroir et 
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»rexemple de toutes les autres, celles-ci sont obli- 
»gées d'observer pour toujours et sans aucune 
» excusé, ses réglemens et ses ordonnances. » Si par 
l'Eglise Romaine on doit entendre ses chefs posté- 
rieurs aux deux premiers siècles du christianisme, 
ce miroir et cet exemple seraient un miroir et un 
exemple d'orgueil et d'ambition. 

Etienne se mêla aussi aux affaires temporelles 
de France par Texpédilion de certaine bulle dans 
laquelle il excommuniait tous ceux qui , sans être 
de la famille royale de Charlemagne, usurperaient 
la couronne de France; mais les Français ne tin- 
rent aucun compte de la bulle; ils élurent, pour 
roi, Eudes, fils de Robert-le-Fort, et abandonnè- 
rent Charles-le-Simple , qui ne régna qu'après la 
mort d'Eudes. 
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FORMOSE, 



CXI', PONTIFE. DE 891 A 896. 



FoRMOSE, évêque de Porto, fut élu pape If 19 
septembre 891 et mourut, à ce qu'on croit ,' à pen 
prèsivers le i5 avril 896. 11 fallait qu'il frtt ti^èî- 



^ieux , puisque déjà en 866 le pape Nicolas I** Ta* 
^^t envoyé en qualité de nonce à la cour du roi 
des Bulgares. Jean YIII l'aTait excommunié , et Ta* 
Tait priyé de son éTéché , comme coupable d'avoir 
trempé dans une conspiration contre sa personne et 
contre celle de l'empereur. Martin II l'avait absout 
et réintégré dans son évêché. De là, il passa à celui 
de Rome. C'est lui qui donna le premier l'exem- 
ple d'une semblable translation , qui fut l'occasion 
et le prétexte, si ce ne fut même le motif, des scan- 
dales et des désordres que nous verrons ensuite 
dans les portraits de ses successeurs. En 892, il 
couronna empereur Lambert, duc de Spolctte. 
Les intérêts de la domination civile produisirent, 
^tre eux deux, de violentes querelles, et en 
896 il donna un rival â Lambert , en couronnant 
Amolphe , fils naturel de Carloman , roi de Ba- 
Tière. Il sut si bien tirer parti des circonstances 
que, quand le peuple romain lui jura fidélité 
en qualité d'empereur, il fit ajouter dans l'acte la 
clause , sans préjvdice de la fidélité promise au 
pape Formose. Après la mort de ce dernier, 
d'horribles événemens se succédèrent relativement 
4 sa mémoire et â son cadavre. Nous en dirons 
quelques mots plus loin. 
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BONIFACE VI, 



tur poîs'tif;:. — en 896. 



•Boxiï^ACE, prêtre de Rome, fils d'Adrien, fut 
élu ipape par une faction , par des moyens illégiti- 
mes. Sa conduite était si opposée à celle quon de- 
Tait attendre d'un pontife , qu'il avait été dans sa 
îcunésse dëppsé du sous-diaconat. La faveur le fit 
rentrer dans le clergé et Féleva jusqu'à la prêtrise. 
Quelques auteurs disent qu'il fut aussi déposé de 
cet ordre où ses talens pour l'intrigue l'avaient 
fait monter. Il ne régna que quinze jours. Plu- 
sieurs écrivains rapportent qu'il fut immolé par 
une autre faction contraire à la sienne. Le con- 
cile de Ravenne, tenu l'an 304, avait détermi- 
né qu'on ne le compterait pas parmi les papes, 
parce que son élection avait été nulle, injuste 
et scandaleuse. L'opinion commune Ta emporté, 
et on Ta compté comme pape , parce qu'il n'est 
pas constant qu'il y ait eu de schisme. Le cardinal 
Baronius dit être honteux de reconnaître, parmi 
les successeurs de Saint-Pierre, Boniface et près- 
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|Hie tous ceux qui vont le loî^fe pendant plus 
l*iin siècle^ 
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ETIENNE VI, 

CXIII* PONTIFE. — DE 896 A 897. 



Depuis le dixième schisme , produit par Anas^ 
tase et le pape Benoit III , Rome avait continué 
d'être divisée en deux factions, toutes les deux 
puissantes et acharnées à Tenvi Tune de l'autre. 
L'une était composée des parens du pape Benoît, 
et l'autre des protecteurs et parens de lantipape 
ànastase. La première eut le dessus dans les élec- 
tiens de Nicolas P' et d'Adrien II; la dernière 
dans celle de Jean VIII. Il est vraisemblable qu'A- 
oasf ase était mort au commencement des troubles, 
puisqu'on ne voit plus reparaître son nom dans 
les querelles qui suivirent. Le parti de Benoît III 
BC put supporter avec indiflférerice l'ascendant 
que venait de prendre le parti contraire, et quand 
il se crut assez puissant , il assassina Jean YIII e^ 
élut Martin II ; ce dernier mourut de mort vio- 
lente. Je ne sais à quelle faction appartenaient les 



ijpapes Adrien III et Etienne Y, mais nous alioni 
ifoir que le même parti qui avait vaincu dans l'é- 
lection de Benoit III et de Martin II , aussi bien 
que dans celle du pape Formose , fut vaincu dans 
celles de Boniface VI et d* Etienne VI. 

Ce barbare , indigne d'être compté , je ne dii 
pas parmi les pontifes , mais parmi les hommes , 
convoqua un concile de prêtres et d'évêques de sa 
faction. Il fit exhumer le cadavre du pape Formo* 
se et le fit apporter dans la salle du conseil; il 
l'interrogea , lui disant : Pourquoi , évéque de 
Porto , as-tu abandonné ton diocèse et as-tu usur- 
pé dans ton ambition celui de Rome? Il répéta 
trois fois cette demande , et le cadavre ne répon- 
dant pas , il condamna à une infamie perpétuelle 
le nom de Formose, il déclara nuls tous les actes 
de son pontificat, il consacra de nouveau les évo- 
ques , prêtres et diacres consacrés par celui-ci ; fit 
couper au cadavre les trois doigts avec lesquels 
il avait donné la bénédiction papale, et lui fil 
trancher la tête qu'il ordonna de jeter dans le Ti- 
bre. La faction contraire ne pouvant supporter 
une si horrible conduite , forma peu de temps 
après une conjuration contre Etienne, qui fut jeté 
en prison , chargé de chaînes, et étoufifé enfin 
par la main du bourreau. Son exécrable pontifi- 
cat dura depuis le 20 août 896 jusqu'au mois de 
juin 897. 
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ROMAIN, 

ÇXIV* PONTIFE, EN 897, 



Peu après la mort du pape Etienne YI , par la 
main du bourreau , la faction de Benoit III triom- 
pha dans l'élection de Romain. Ce dernier déclara 
nidles et criminelles les mesures prises par son 
prédécesseur immédiat , et rétablit la réputation 
et la bonne mémoire de Formose. Il mourut bien- 
tôt après et n'occupa le siège pontifical que qua- 
tre mois. 

THÉODORE II, 

CXV* PONTIFE. — EN 898 



La même faction de Benoit III parvint aussi à 
faire nommer Théodore. La consécration de ce 
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pape se fit en présence des députés de Tempereur 
Lambert. Il réhabilita toud les évéques , piëtres et 
diacres déposés par Etienne YI. Quelques pécheurs 
ayant retrouvé les morceaux du cadavre du pape 
Formose , il les fit enterrer en grande solennité. 
Tout cela fut exécuté pendant les vingt jours qu'il 
survécut à sa consécration. 
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JEAN IX, 



CXVl* pontife'. — DE 898 A 9OO. 



L'ÉLECTION que la mort de Théodore laissait à 
faire, présentait totrt le germe d'un schismîe. te 
parti d'Anastase avait réuni un grand nombre de 
sufirages en faveur du prêtre Sergius^ issu d'une 
famille noble , très-considéré et appuyé de toute 
l'influence d'Adalbert, marquis de Toscane. La 
faction de Benoît III l'emporta cependant et pro- 
clama souverain pontife Jean IX , diacre , moine 
de l'ordre de Saint-Benoît, homme aussi prudent 
que le réclamait l'état des choses. Sergius, banni 
de Rémé^ se retira en Toscane où il resta sept ans. 
Jean Consacré en juillet 898 , mourut lé 5o rioVcm- 
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bre 900 et ne se départit jamais 4e la boQté qu'il 
av^t montrée dans l'origine. Il y eut. à cette épor 
q^e un concile a Rome , relativement aux affiiires 
de Formose. Entre autres résolutions, on ménâoot- 
na celle de condamner les décisions du pape Etien* 
ne YL Plusieurs évéques qui se trouvaient présens 
et avaient signé, demandèrent excuse- et assurè- 
rent qu'ils y avaient été forcés. On convoqua au»^ 
sitôt un second concile à Ravenne, auquel assista 
l'empereur Lambert. Mais il est bon de rappeler ici 
le ton employé dans le premier concile par ce pape 
si prudent et si bien digne de servir de modèle. 
« La sainte Eglise romaine a beaucoup souffert 
par la mort violente des papes , qui se sont fait con- 
sacrer sans en avoir informé l'empereur, ou sans 
attendre, malgré les canons, l'arrivée des commis- 
saires impériaux , qui auraient pu arrêter les pro-* 
grès du désordre. Pour empêcher à l'avenir de pa- 
reils malheurs , nous voulons que dorénavant le 
pape soit élu dans une assemblée des évéques el 
de tout le clergé, sur une demande du sénat et du 
peuple, et consacré ensuite solennellement en pré- 
sence des commissaires impériaux, sans que per- 
spnne ose demander de nouveaux sermens. Ainsi 
on mettra fin au scandale , et on cessera de violer 
la justice du souverain. « 

Si cette disposition eût toujours été observée, on 
n'aurait point achevé de couper les derniers freins 
de la subordination due par les papes aux empe- 
reurs. Mais il y eut bien peu de papes aussi bon» 
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que Jean IX. Sergius , son compétiteur , qui par- 
i^int même ensuite à être pape, chercha à intro- 
duire l'opinion contraire dans une épitaphe; mais 
personne n'ajouta foi à ses calomnies. 

Jean , digne par ses œuvres d'être canonisé, ne le 
fut pas , bien qu'il fut bien supérieur à certains 
papes canonisés , qui n'avaient pas la dixième par- 
lie de ses vertus. 
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X» SIÈCLE. 



BENOIT IV, 

€XVII' PONTIFE. DE 9OO A QOS. 



Nous alloiis entrer dans le dixième siècle, que 
les uns appellent le siècle de fer, d'autres d! argile^ 
et qu'on doit plutôt appeler le siècle de scorie ou 
de bourbe; siècle dans lequel fiaronio, quoique 
romain et cardinal , reconnaît tant de crimes dans 
ceux qui ont possédé le trône pontifical , qu'il ne 
trouve de consolation qu'en disant que la foi n'y 
a pas souffert de préjudice notable : mais n'en est* 
ce pas un que l'effet subséquent de faire mépriser 
ce trône à cause des vices de ceux qui l'ont occupé? 
Certes il n'est pas facile de faire croire à l'inter- 
vention du Saint-Esprit dans les élections ponti- 
ficales, à la vue des exemples que nous avons déjà 
indiqués, et de ceux que nous remarquerons dans 
le dixième siècle; car plusieurs parvinrent au su- 
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SERGIUS III, 

CXX* PONTIFE. — DE go'f A Qll, 



Sergius, compétiteur de Jean .IX, et réfugié en 
Toscane depuis 898 , revint à Rome pour chasser 
Christophe. La foveur des marquîs de Toscane le 
fit monter au trône pontifical , en commettant les 
mêmes crimes que son prédécesseur. Il y ajouta 
' celui de vivre en concubinage avec Marocia, épouse 
d'Adalbert, marquis de Toscane, fille de Théo- 
dora Talnée , et sœur de Théodora la jeune. Théo- 
dora l'aînée fut une femme de beaucoup de talent, 
mais impudique, et elle contribua au concubi- 
nage de sa fille Marocia, par ambition de comman- 
der despotiquement à Rome , où elle commanda 
réellement. Sergius eut de Marocia un fils nommé 
Jean , qui devint pape par la protection de ses 
parens. Cependant il passa pour fils d'Albéric, 
duc de Spolette , mari de Marocia , quoiqu'il ne 
le fût pas encore à cette époque. 

Sergius , ennemi déclaré de Formose , et parti- 
san actif d'Etienne YI, annuUa le concile Romain 
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le Jean IX et les décrets des papes Romain et 
Théodore , ses prédécesseurs. 11 fit , en censé* 
[uence , transporter avec de grands honneurs le 
cadavre d'Etienne YI, en réhabilitant sa mémoire, 
5t renouvelant ses décrets contre celle de Formose. 
1 mit une épitaphe honorable sur le . tombeau 
l'Etienne, et infamante pour Jean IX, qu'il qua- 
ifia d'intrus et de schismatique. Sergius mourut 
m août de Tannée 911. 
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ANASTÂSE III, 



GXXl* PONTIFE. — DE 911 A 913. 



Nous ne savons rien de certain sur ce pape, 
linon qu'il fut élu en août 9 11 et mourut en oc- 
tobre 9 1 3. 
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LANDONIO. 

tXXU* PONTIFE. «— DB 9l3 A 9l4> 



Il en est de même de Làhdonio , devenu piqpe 
le 16 octobre 91 3 , et mort le 26 avril 914* 



JEAN X, 



«XIIl* PONTIFE. DE 914 A 928. 



Il semble que Thistoire se lassait de ne pas nous 
présenter des exemples scandaleux. Jean, prêtre de 
Ravenne, résida long- temps à Rome, et forma de! 
liaisons criminelles et deshonnêtes avec ThéodoF 
la jeune, sœur de Marocia. Elu évêquede Bologne 
et avant d'être sacré , il fut nommé archevêque d 
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renne par le pape Landonio qui le sacra. Ce 
rnîer étant mort , Théodora obtint par ses îiitri- 
Bs et toutes sortes de moyens, que son amant fut 
i souverain pontife. Cette femme gouverna 
glise pendant la vie de Jean, comme Marocia 
rait fait sous le pontificat de Sergius. 
Le pape Jean X partit en 9 1 5 pour faire la guerre 
t Sarrazins avec une armée commandée par 
>éric , marquis de Toscane. La méchante Ma- 
;ia, jalouse de sa sœur Théodora, et de ce que 
(rre, frère de Jean X, avait plus de pouvofa* à 
me qu'elle et son mari Guide , duc de Spolette, 
t l'iniquité de lui persuader de persécuter mor- 
lement les deux frères. Les soldats de Giûde 
itroduisirent dans le palais de Lattan , massa- 
îrent Pierre et s'emparèrent de la personne du 
pe qu'ils conduisirent à une prison affreuse, 
ils lui otèrent la vie à la (in de mai 928. Quell- 
es uns disent que Jean X , en 926 , avait fait 
assiner Albéric duc de Spolette, premier mari 
Marocia. 
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LEON VI, 

CXXIV* PONTIFE. — DE 928 A 929, 



LioN fut pape depuis la fin de 928, jusqu'au 5 
féTrier929. Nous manquons de notices originales. 
Les circonstances font présumer que son pontificat 
commença par la force de la faction de Marocia; 
et sa courte durée fonde le soupçon, dans de tels 
temps, que sa mort ne fut pas naturelle. 

ETIENNE VII, 

CXXV* PONTIFE. — DE 929 A gSl. 



Il en est de même d'Élienne YII, qui gouverna 
depuis le commencement de février 929 , jusqu'au 
12 mars93i. 
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JEAN XI, 

CXXVr FONTIÏE. — DB gSi A gZ6, 



aikkaBaa*iaBaMB« 



Jean fut le fils sacrilège du pape Sergius III et 
de la célèbre Marocia , quoique les auteurs de Tart 
de Térîfier les dates prétendent sans fondement 
tialable, qu'il était fils légitime d'Albéric, duc de 
Spolette , et de Marocia. Jean fut élu pape à cause 
de la puissance de sa mère et du marquis Guide» 
son beau-père. Il n avait que vingt-cinq ans, et se 
laissa gouverner par sa mère. Guide mourut peu 
de temps après, et Marocia, cette femme singulière, 
eut Fart de persuader à Hugues, roi d'Italie, frère 
utérin de Guide , de l'épouser, en lui promettant 
de* le faire reconnaître roi de Rome , ce qui s'ef- 
fectua. Mais alors Hugues, croyant son autorité 
assez affermie , traita mal plusieurs personnages 
distingués, et même son beau-fils Albéric, qui dans ' 
la suite devint prince romain : celui-ci était fils 
de la même Marocia et d' Albéric , duc de Spolette 
et Patrice de Rome, son premier mari. Albéric 
irrité enflamme l'esprit des Romains , et se mettant 
à leur tète, il cerne et assiège le château Saint- 
TOME I. 19 
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Ange où était le roi Hugues avec la reine M arocia 
et le pape Jean , et devient prînée de Home. Les 
papes ayant perdu ainsi la souveraineté, il se forma 
une république , dont Albétic conserva durant sa 
vie le suprême pouvoir, et même à sa mort le trans- 
mit â son fils Octavien , qui réunit sur sa tête le 
souverain pontificat. Le roi réussit à s'échapper 
parles murailles, mais le pape Jean XI resta pri- 
sonnier et mourut en prison dans Fanée 956. 
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LEON VII, 

oxxvn* poNTOFE. — DE gZ6 A 939, 



te-w- 



LÉON , élevé au trône pontifical par la protection 
d'Âlbéric , en janvier 956, travailla beaucoup A le 
réccmcili^r avec son beau->père Hugues , roi cL'Italie, 
etmourut avant leur réconciliation, le 1 8 )uiUet^93g, 
sans laisser une aussi mauvaise réputation q[ue<$eus 
C[ui ray^i^ont précédé dans ce siècle. 
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ETIENNE VIII, 

CXXVHI* PONTIFE. JTÉ gSg* A g/^2. 



lÉh^MaaiatM 



£tien]?ïe, selon les uns, fut originaire de R'oiùé, et 
allemand selon Martin de Pologne : jie regarde lé 
premier comme plus yraisemblable. Il continua, 
comme son prédécesseur , à travailler â la récon- 
ciliation d'Albéric , prince de Rome, avec Hugues, 
roi d^ltalie , qui se faisaient une guerre cruelle et 
prolongée. Il prit parti dans les révolutions de 
France en faveur; de- Louis IV, dit d'Outre-Mer, 
contre HuguesJe-Grand, fils du roi Robert et père 
du roi Hugues Capet; et il excommunia ceux qui 
étaient rebelles a Louis. Martin de Pologne ajoute 
que les Romains coupèrent le nez au pape Etienne, 
et lui firent tant de blessuresà la figure, qu'il n'osa 
pas se faire voir en public pendant son pontificat 
qui dura d^piliji^ le 1 9 juillet gSg , jusqu'au com- 
inenceiaeat4e;iiiQ]9:embi?e 94:2. 



I ■ ■ ■ 
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MARTIN III, 

CIXIX* POmnfE. — DE 942 A 946. 



Élu le 1 1 novembre 94a , il mourut vers le 26 
janvier 946 , avec la réputation d'un bon pontife, 
charitable et pacifique , ce qu*on peut considérer 
comme un miracle dans ces temps-là. 

AGAPITE II, 

CXXX* PONTIFE. — DE 946 A 955. 



Il fut sacré le 8 mars 946 , et mourut à la £n 
de Tannée 955. Ami de la paix et pur dans ses 
mœurs , on ne trouve dans Thistoire aucune raison 
de lui imputer la faute des événemens indiqués 
par Prudhomme. 
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JEAN XII, 

CXXXI* PONTIFE. *— DE gSG A 964* 



&LBSRIC, marquis de Toscane, mourut en 954» 6t 
son fils Octavien lui succéda, non-seulement dans 
ses états héréditaires , mais aussi dans ses dignités 
et dans son pouvoir de prince et de patrice de 
Rome, chef de la république. Le souverain pontife 
Agapite étant mort, quand Octavien n^était âgé 
que de dix-huit ans, ses confidens lui conseillèrent 
de se faire élire pape, c^t le jeune ambitieux suivit 
ce conseil. Il fut sacré souverain pontife en janvier 
966, parce que les évéques de la province n'osèrent 
pas s'y refuser , malgré la nullité notoire de l'élec- 
tion , soit par défaut de liberté des électeurs , soit 
surtout parce que l'élu n'avait pas trente ans , qui 
est l'âge désigné par les conciles pour occuper un 
i^iége éptscopal, et n'y ayant personne qui eût le 
droit de dispenser de ce défaut. Il changea son nom 
en celui de Jean XII; exemple qui, dans la suite ^ 
fift imité par beaucoup d'autres. 
' Le jeune pape avait l'esprit militaire plutôt qu'ec«>^ 
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clésiastique , et il en donna des preuves , en com- 
mandant lui-même ses armées dans les différentes 
occasions. Sa vie manifestait aussi la licence mili- 
taire , se livrant aux plaisirs des sens avec scan- 
dale , sans frein et sans modération , car il conYe^ 
tit le palais pontifical en un sérail qui renfermait 
un grand nombre de concubines. Une d'elles sur- 
tout le dominait avec un tel despotisme, qu'elle 
prenait part aux affaires ecclésiastiques , et dispo- 
sait de tout a son gré. De-là vient que quelques 
écrivains y qui rejettent l'existence de la papesse 
Jeanne , en ont pris occasion de dire que cette fa- 
ble a pris son origine de l'empire d'une femme sur 
le pape Jean , et de la faiblesse et de ras8U)ettiss&- 
ment de celui-ci à ses volontés : mais cela est in- 
certain. 

Se trouvant opprimé par Bérenger, roi d'Ita- 
lie, second du nom , il appela à son secours Othon, 
roi.de Germanie, en lui offrant de le couronneip 
.empereur d'Occident, dont le titre s'était éteint 
en 923, par la uiort de Berenger I**, ayeul durci 
actuel d'Italie. Othon se rendit à Bome et Jean le 
couronna : le -clergé , le peuple et le pape lui-mém^ 
lui jurèrent obéissance et fidélité en se recon^ 
paissant pour ses vassaux. On célébra* un concile^ 
OÙ Othon confirma à rË£[lise romaine la souverai- 
neté de Bome et des autres états pontificaux. iLe 
pape , le clergé ejt le. peuple s'obligèrent à ne poin^ 
élire de souverain pontife , sans l'intervention de^ 
lautorité impériale, et Jean déclara que le ro££»A- 
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me d'Italie sérail uni pouv toujoursi à la dignité 
d'emperenr romaim 

Après le départ d'Otiion, quelqu«aHomainssa*- 
dressèrent à lui pauir. se plaindre des scandales in- 
su pportables et de la faiblesse du pape. Othonré-» 
pondit que Jean XII était très-jeune, et qu^on devait 
espérer qu'il rentrerait en lui-même, et qu'il lui 
écrirait à ce sujet. Le pontife, loin de se corriger, 
oubliant la fidélité promise à l'empereur , fit une 
alliance avec Adalbert, roi d'Italie, contre Othon. 
Ce qui le détermina, fut l'avis de quelques Ro- 
mains qui se voyaient avec peine assujettis aux 
Allemands ; de-lâ naquirent les célèbres factions 
des Guelfes et des Gibelins , qui durèrent plusieurs 
siècles , et dont les dénominations servirent à dé- 
signer les partisans des papes et des empereurs. 
Othon revint à Rome pleûçide r^pssentiment, et as- 
sembla un concile de plusieurs évéques d'Italie, 
qui déposèrent Jean XII, et élùrentpour souverain 
|]iedQAife, le 22 noveipbre 963,, Lé^fi^VUI? premier 
^çhiviste de Rome. Othon exigea le s^rmeoi du 
cktgé et du peuple , de reconnaître le nouveau 
fo:^ et de lui obéir. J[ean prit la fuite aussitôt 
qu'il sut l'^tfrtvée d'Othon ; m^is il revint à Rome 
dèa que l'empereur se fut retiré , et le peuple te re- 
çttt avec acclamation, malgré le déaojrdre de sa 
vie, par haine contre la domination Altemande. 
Jean fit mourir plusieurs cardinaux et d'autres 
personnages principaux du parti contraire U as- 
sembla ensuite un ci^iEàcile d^^seisie^ évolues, le 



a6 février 964 9 par lequel il fit déclarer nul tout ce 
qui avait. été fait , ainsi que les traités avec Othon; 
mais il jouit peu de temps de son triomphe, car 
un mari, las de souffrir, l'ayant surpris en flagrant 
délit , lui ôta la vie le i4 mai. 
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LEON YllU 

CXXm* VONTIFE. — DE QÔS A g65. 



Onzième schbme. 

LioN yill s'était retiré de Rome lorsque Jean 
XII revint occuper le siège pontifical. L'empereur 
Othon, informé de sa mort, retourna à Rome ac- 
compagné du pape qui avait été sacré. Dans cet in- 
tervalle, les Romains avaient élu Benoit Y, diacre 
de Féglise de Rome , pour successeur de Jean , sans 
s^emharrasser des promesses faites à Fempereur. 
Celui-ci, très-offensé de cette conduite , fit recon- 
naître de nouveau Léon VIII pour seul souverain 
pontife, et emmena avec lui Benoit qui vécut 
tranquille en Allemagne , sans exciter de schisme 
dansTÉglise, ni prétendre à aucun droit contre l'or* 
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dinatioD de Léon. Celui-ci publia une bulle pour 
renouveller les dispositions du concile romain, 
tenu par son prédécesseur Jean XII , où il est dé- 
fendu de sacrer les papes sans le consentement de 
l'empereur. Il conserva son pontificat jusqu'à sa 
mort , arrii^ée à la fin de mars ou au commence- 
ment d'avril 965. 

Mes lecteurs pourront examiner si 'c'est le Saint- 
Esprit qui dirige les élections des papes , ou plutôt 
si ce n'est pas l'esprit d'ambition, comme dans 
toutes les affaires humaines. 
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JEAN XIII, 

GXXXm* PONTIFE. — DE gCS A 973. 



Â la mort de Léon YIII, on procéda à l'élection 
pontificale , conformément au concile de Jean XII 
et à la bulle de Léon , en présence des députés de 
l'empereur Othon. Jean XIII , évéque de Nami, fut 
élu , et sacré le 1 ^^ octobre 966 ; mais, peu de temps 
après, il fut chassé de Rome, par les grands qui ne 
pouvaient supporter sa fierté. L'empereur, informé 
des troubles, y vint lui-même. Les seigneurs , crai- 
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gnant les effets de sa cotère et yeulant réciter, in- 
citèrent le pape à revenir. Malgré cela ils ne pi^ 
rent & exempter de la peine capitale. Le coBate Ro- 
frède était mort , mai» on déterra son corps pour 
Técarteler ; les consuls furent bannis ; les tribuns 
et quelques barons pendtis et d'autres décalâtes ; 
le préfet Pierre fut promené sur un âne 9 le yîsi^ 
tourné vers la queue et fouetté ensuite; beaucoup 
d'autres furent bannis, et enfin il n'y eut de par- 
don pour personne. Mais ce qui est digne de re- 
marque, c'est qu'un prêtre , qui se nomme le tÎt 
caire de Jésus-Christ, au lieu d'intercéder pour 
ceux qui l'avaient offensé, excitait au contraire 
l'empereur à les punir sévèrement. Ce souverain 
mourut bientôt, et Jean XIII mit la couronne sur 
le front d'Othon II, son fils et son successeur. Quel 
parallèle entre Jésus-Christ crucifié , demandant 
au père éternel le pardon de ses ennemis ^ et rejet- 
tant sur leur ignorance le crime de déicide , et 
Jean XIII, son vicaire, respirant la vengeance et 
faisant couler par torrens le sang de ceux qid l'a- 
vaient offensé. 
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BENOIT VI, 



CXXXIV* PONTIFE. DE 972 A 973. 



Les notices originales des papes du temps que 
nous parcourons , sont aussi obscures que les lu-> 
mières littéraires du dixièuie siècle. Il ne faut 
donc pas s'étonner de la diversité des opinions à 
Tégard de Tordre successif de Benoît VI, Domno II 
et Benoît VII. Je suis Tordre qu'ont suivi Pla- 
tina , Fleuri et les auteurs de Tart de vérifier les 
dates , de préférence à celui de Prudhomme. 

Benoît VI, né à Rome, fils d'Hildebrand , fut 
élu pape à la fin de 972 ; mais, peu de temps après, 
le sénateur patrice Crescence , fils sacrilège du 
pape Jean X et de Théodora, sœur de la reine 
Marocia , irrité de la conduite de Benoît , le prit 
k main armée et Tenferma dans un cachot fétide 
^t obscur , où il lui donna la mort : les uns disent 
:|uil le fit mourir de faim, d'autres qu'il le fit 
étrangler, et d'autres qu'il fut empoisonné. N'y 
ayant plus de souverain pontife, soit qu'il fut mort, 
^mme le pense le critique Pagi , soit qu'il ne le 
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fut pas, comme le croit Fabbé Fleuri, on pro- 
céda à la nomination d'un autre. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'on élut Franconio, diacre de 
Rome , fils de Ferrucio. Le nouveau pape prit le 
nom de Boniface YII , et commença à exercer son 
pontificat avec le secours de Grescence. Il ne put 
se maintenir phis d'un mois, parce que le peuple 
le détestait et le menaçait. Il déroba les trésors et 
les bijoux de l'église de Saint -Pierre, et partit 
pour Constantinople. 

Le choix de son asile, les circonstances de son 
élection et le sort de son prédécesseur, donnent 
lieu de croire que Crescence et Boniface tramaient 
une intrigue contre l'emperur Othon II , en faveur 
de l'empereur d'Orient , pour la souyeraineté de 
Rome. 
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DOMNO II, 

CXXXV* POI^TIFE. — DE Q'j5 A 974- 



Après l'expulsion de Boniface YII, que l'on re* 
garde comme antipape schismatique , et la m(»t 
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de Bèhott YI, connue ou supposée, Domno II 
fat élu. 

Lliistoire ne présente aucun événement relatif 
à mon objet , sinon que Domno mourut le â5 dé- 
cembre 974* 



BENOIT VII, 

CXXXVÏ* PONTIFE. — DE 974 A 983. 



Benoit YII , né à Rome de la famille des mar- 
quis de Toscane , neveu du patrice Âlbéric , et 
évéque de Sutri, fut mis sur le trône pontifi- 
cal, d'après le refus de Saint-Mayolo , abbé de 
Cluny, à qui l'empereur Othon et l'impératrice 
Adélaïde firent de vives instances pour qu'il se 
décidât à accepter, s'il était élu. Les ^npereurs 
pissaient ainsi , parce qu'ils regardaient comme 
une chose nécessaire de placer sur la chaise de 
Saint-Pierre des hommes saints , capables d'arrê- 
ter le désordre extrême de Rome et la contagion 
de la mauvaise morale, qui se répandait par les 
exemples pervers de la capitale du chrislianisme. 

i l'Empereur pensait ce qu'il disait , il eut grand 
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tort de croire qu'i| n'eût pas trouvé en Italie dès 
sujets dignes de Télection canonique. 

Le savant Mucatori cite cinq actes, dont les da- 
tes forment le compte des années du pontificat de 
Benoit yil, à partir de 972. M. de Saint-Marc dit 
par cette raison , que Benoit YII était la même 
personne que Benoit YI, de qui il assure que, 
quoiqu'on l'eût cru mort dans la prison, il ne Té- 
tait pas , et qu'il en sortit libre , par la faveur de 
l'empereur. Le moine Gerbert, que nous verrons 
bientôt pape sous le nom de Silvestre H , parle de 
ces papiss comme si c'était le même individu avec 
le nom de Benoit, exilé et non pas mort« Les af- 
faires du siège pontifical étaient alors dirigées par 
l'esprit infernal , au lieu de l'être par le Saint-Es- 
prit qui paraissait sommeiller comme les dieux 
d'Achab. Nous pouvons donc dire seulement que 
Benoit YII , considéré comme une personne dih 
tincte de Benoit YI , mourut le dix juillet g85, se^ 
Ion le cardinal Baronio. 



h 
k 
k 



3o3 



■W»W»*<W»^^WW»»W»»»¥» ^ <»»» M W »WW > W WW » >W<WWWWW»WWW^M^»<MW4^^^>1^^ 



JEAN XIV, 



f^iEiu., éj^^ue de Pavie , cbatkoelier àe reBafpe- 
pe|i|r Othon II, f{i}:élu {mpa^aupioia de novembi^e 
B^ ^, {>ar la f^iveur 46 ce g^nçe et fiiour mettre 
H^.aux désordres, mais il jneput y parv.cmr. Il 
pi^ak de trè^-bonaes qualités, et son humifité le 
jj^rta à ohaiiger s<m nom contre celui de Jean , en 
gisant qu'aucun pape ifie deyait s'appeler Pierre, 
^âvce que personne ne poiArmit ètxe digae de se 
jcpmpter pour le second 9 >en sejcomparaidau pre^ 
iiner. Mais dans le mois de mars 984» î^ ^taitdéjà 
fihasaé du siège pontifical ?et iptriaonnier au chêt- 
,teauâainfr-Mge, par la ISsu^tion de BonifaceVII, qui 
^'ôta la Tie^ en le faisant mourir de |»m, sdkm 
lies vui^, et, Belqn d'antres, .parle mpyendu poison. 
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BONIFACE YII, 

Gxxxviu* PONTIFE. — DE g84 A gSS. 



Les auteurs critiques de Fart de vérifier les da- 
tes ne mettent pas Boniface YII au nombre des 
papes , et le regardent comme un antipape usur- 
pateur. Mais cela ne suffit pas pour l'exclure, 
tandis qu'on en compte tant d'autres qui n'ont pas 
plus et peut-être moins de droits de s'intituler lé- 
gitimes. Si les anciens ne l'eussent pas compté, on 
n'aurait pas pu donner le nom de Boniface YIU 
à ce célèbre Boniface qui eut tant de disputes 
avec le roi de France Philippe-le-Bel. Outre cela, 
nous ignorons si Benoit YI était déjà réellement 
mort , quand on élut Boniface , selon ce qu'en 
dit le critique Pagi. En tel cas , il aurait pins 
de droit que les papes Domno II , Benoit YII et 
Jean XIY. Le courage qu'il eut de revenir de 
Constantinople , aussitôt qu'il apprit la mort de 
Benoit YII, aide à penser qu'il se croyait des droits 
juridiques; le patrice Crescence le protégea com- 
me auparavant , et Boniface fut reconnu en qualité 
de souverain pontife. 
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Sa conduite fut égale à son ambition; et son or- 
jueil fut porté à un tel' point que ses partisans 
némes ne purent le supporter. Abandonné par 
îux, il périt d'une mort désastreuse en mars 986. 
>on cadavre fut traîné par les rues de Rome. Nud, 
nis en pièces à coup de lances, il fut laissé dans 
a place publique devant le cheval de Constantin, 
usqu*à ce que quelques prêtres recueillirent ses 
iébris et leur donnèrent la sépulture. 
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JEAN XV, 

CXXXIX^ PONTIFE. EN 98 3 



A la mort de Ronîface Vil, on élut pape, Jeatt*, 
:ié à Rome> fils de Robert , citoye» distÎHgiié. M 
furt quatre mois sans être saeré , et mourût dans 
[à même année. On ne sait pas bien poortium' sa 
consécration ftit refardée si long-temps. Cette cfe- 
îOftïstance fait que «fuelques écrivains rie Tout pas 
iftserit sur k Catalogne dés papes ; mais ît est cer- 
tain que les anciens le comptent , car sans cela on 
ne pourrait nommer Jean XXII le pape qui prît 
;»ette dénon^ination dans le quatolrziènle siè<fle; 

TOME I. 20 
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JEAN XVI, 

CXI.' PONTIFE. — DB 085 A QQS. 



Jean , né à Rome , fils du prêtre Léon , fiit élu 
pape après la mort de Jean XV, et sacré le 2S ayril 
986. Le sénateur et patrice Crescence , qui jouis- 
sait d'une autorité presque souveraine, l'exila de 
Kome et le força de se réfugier en Lombardie; mais, 
ayant été informé de Tapproche de l'empereur 
Othon III, il en craignit les suites, fit chercher Jean, 
et Finvita à revenir , à quoi ce dernier consentit 
Ce pape est le premier qui ait canonisé solennel- 
lement les morts qui avaient joui pendant leur 
vie de la réputation de Saints. Le 3 février ggS, 
il canonisa Saint-Udalric , évéque d'Ausbourg. fté- 
eédemment , Topinion populaire avait suffi pour 
que les évéques morts en odeur de sainteté, fussent 
regardés comme saints; tnais souvent l'intérêt 
et la vanité achetèrent , par des intrigues et de l'ar- 
gent , les sufirages de ceux qui faisaient naitre l'p- 
pinion , en racontant des miracles prétendus et 
des vertus qui étaient imaginaires. C'est pour 
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i^ela que la canonisation populaire et diocésaine 
]es anciens temps mérite peu de cas , lorsqu*en 
examinant l'histoire avec impartialité et une saine 
critique, on y découvre des choses tout opposées 
à la croyance des vertus héroïques de certains per- 
sonnages. L'invention romaine des canonisations 
solennelles a produit un bien mêlé d^ quelques 
înconvéniens. 

On forme à Rome des procès très-dispendieux 
(pli attirentàla cour pontificale dé grosses somtnes' 
d'arg^it des autres nations. S'il n'y a pas une 
partie qui poursuive la cause , elle reste en sus-.^^ 
peiis , et celui qui a peu de richesse est forcé de 
l'abandonner. Voilà pourquoi dépuis le treizième 
siècle jusqu'à nos jours , presque tous les béatifiés 
et les canonisés appartiennent à des institilts ré-r 
guliers. 

. Xes corporations denlbines son t presque les seules 
qui plussent supporter ces frais si énormes. . 

L'argent influe , nour-séulement sur la suite du 
cours des causes, mais aussi sur la substance de la 
décision définitive , cependant par des voies indi- 
rectes. 11 facilite les moyens de trouver des témoins 
et des témoignages; il fait pencher l'indécision des 
rapporteurs , et dispose favorablement l'esprit du 
fiscal et des juges de la congrégation des rits. 

Plût-à-Dieu que cela ne fut pas une vérité aussi 
certaine ! on aurait plus de foi aux canonisations , 

m 

et les protestans n'auraient pas des armes pour dé- 
clamer contre elles. D'un autre côté , ce mal pro- 
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duil un biea , en diminiiaBl le nombre des caBori- 
salions, 

Nous ignorons comment elles se faisaient du 
temps du pape Jean XYI , mais nous savons par 
le témoignage de Saint->Abbon , abbé, qui résidait 
alors à Rome, que ce pape était avare, et qu'il 
vendait, â prix d'argimt , foules les dépêches pon- 
tificales. Il ne serait donc pas téméraire de présa- 
mer qu'il inventa lescanonisations solennelles pour 
multiplier les richesses cfe son trésor* Du temps de 
ce pape, il y avait à Rome quarante monastères de 
Tordre de Saint*-B€noit , vingt de religieuses, et 
soixante églises de chanoines. 

Que Ton me dise si cent-vingt comimmatrtés, 
qui ne s'occupaient ni de ragricultvre , ntéesarts^, 
vivaient aux dépens de Rome, ou plutôt de toute 
la chrétienté , qui n'avait eu besoin , du Umfê 
des douze premiers piqies, d'éntretomr àRome qpe 
sept prêtres» 

latal renyersement des idées ! 
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GREGOIRE V, 

ew* FoirTm. — bb 996 a 999. 



Treiâèrne sclûsineb 

L'eœperetir Othon III ayant appris la mort de 
JeanXYI, fît étire, pour successeur ^ BruBo son 
n^eveu » fils de Ltutgarde sa cousine germaine , 
WAlgré qu'il m fut âgé que de vingt^quatre ans. L'é- 
JecticNot s^effeetua fe-S mai 996. Mais Pannée suivante^ 
l'empereur s'étant enfoitcé dans le nord de l'Euro*^ 
pe , le patrice Crescence ranouTela ses anciennes 
entreprises,, sachant bien que les Romaines support 
taî^Qit avec peine la domination des Allemands. 

11 exila de Rome le pape Grégoire, et fit élire à 
$jà {4ace FUagate , évéque ue Plaisance en Italie , 
qui avait été parraki de Grégoire Y et de Temper 
reur son oncle lors de leur baptême , ainsi que l'ex^^ 
posa labbé Saint-Nil devant tous les deux , quand 
i,! fut implorer leur clémence. Grtscence informé 
qu'Othon marchiait ters Rome avec une grande ar- 



Sic 

mée, prépara des provisions de guerre etdes viyrei 
dans le château Saint-Ange , qui s'appelait alors 
la forteresse de Crescence , comme on Tayait ap- 
pelé autrefois la forteresse d'Adrien , parce que cet 
empereur lavait fait construire. A Tapproche d'O- 
thon , FUagate , nommé Jean XYII , et Crescence 
s'y réfugièrent, maisenvain; l'empereur se rendit 
maître de leurs personnes. 

L'antipape pritla fuite : des soldats le trouverait; 
après mille traitemens indignes , ils lui coupèrent 
le nez et la langue, lui arrachèrent les yeux, et le 
conduisirent en cet état dans une prison obscureet 
fétide, tout cela par l'ordre de Grégoire V, qui 
craignait <|ue l'empereur ne consentit à lui pardon- 
ner. L'abbé Saint-Nil , informé de ces événemens, 
et de l'emprisonnement de Crescence, vint à Roflo^ 
idans le seul dessein de solliciter en faveur dés cou- 
pables , et surtout de l'antipape , qui était son 
compatriote. 11 allégua la circonstance qu'il les 
avait tenus tous les deux sur les fonts baptismaux, 
et ils lui promirent le pardon de la peine capitale. 
On dit même que l'empereur fut attendri au point 
de ne pouvoir retenir ses larmes , en écoutant l'ex- 
hortation du saint , dont la charité imitait l'exem- 
ple de Jésus-Christ. Mais le perfide et vindicatif 
Grégoire fit ensuite attacher l'antipape sur un âne, 
le visage tourné vers la queue, et, après l'avoir 
fait fouetter dans les rues de Rome, il le fit mettre 
dans un cachot , où on lui coupa les pieds et les 
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laios avant de Jui ôter la vie. Crescence rendit la 
>rteresse par capitulation, sous la condition d'ob- 
mir sa liberté; mais cettc^ condition ne fut pas 
lécutée; à peine fut-il sorti du château, qu'on 
li coupa la tête , et on le suspendit par les pieds, 
out cela n'empêcha pas l'empereur de prendre 
téphanie, sa veuve , pour sa maîtresse. Elle y con- 
întit alors, et dissimula son ressentiment , jusqu'à 
5 qu'elle put trouver l'occasion de se venger : elle y 
irvinten empoisonnant l'empereur , quien mou- 
lt le 21 janvier i oos. Je ne puis comprendre com- 
lent les historiens prodiguent tant d'éloges au 
une empereur Othon III , à la vue de semblables 
erfidies. L'abbé Saint*<Nil fit dire au pape Gré- 
>ire y que , puisqu'il avait manqué à la miséri- 
>rde promise , il craignitia colère de Dieu qui tonn- 
erait sur lui : et Grégoire mourut le 4 février ggg ^ 
. même année de l'événement. 
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SYLVESTRE 11^ C 

CXXXl* FONTITE. — BE 999 ▲ i€K^^ U 



L'£M REREiJR Othctti lU «Tait téàé élèvedtt célébie 
français Ged^ert , natif â'A,u¥ecg;ne , ^ui avait été 
kiatniit dans les maibématiques purles maïKces de 
Cordoue,:et qui , apcè&aToir.été.professeurà Retins^ 
lesawàit^ensdgnées a ifealperenr^ et à&obeit H , 
roideFrance. Les Franraia,- aesicompatriotei» le trai- 
tèrent de magicien ^ akist 4{û'<Qii en aecusak ^ dana 
ce temps barbare , presque tous ceux qui savaient 
un peu de physique , de mathématiques , et d'as- 
tronomie. Gerbert , d'abord moine bénédictin à 
Aurillac , ensuite à Bobio en Lombardie ^ fut de- 
puis archevêque de Reims par la protection de Ro- 
bert 5 et déposé de ce siège par Jean XVI ,. en 996 ; 
il fut ensuite nommé à rarchevéché de Ravenne^ 
par la protection d'Othon^ en 998. Cet empe- 
reur completta son ouvrage, de manière qu'il 
fut élu pontife romain , et intronisé le 3 avril 999. 
Gerbert prit le nom de Sylvestre II , et fut aussi am- 
bitieux que tous ses prédécesseurs ; mais , dumoins^ 
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il «e iconduisit de manière a ne jamais irriter \e^ 
souverains^ envers qui U fut toujours attentif et 
modéré. Le i^rdinal Baronio le traite de flatteur ^ 
înaid 69 cela ^ il donne lui-mciQe une. preuve cer- ^ 
takte d'adulation envers Iespapesv_ 

Sylvestre savait parfaitement qnel uaépris on avait 
alors pour le siège pontifical^ du asuoins quant 
aux peFsci^gdaes qui y étaient assises ; car lui-même 
étant aiidbiBvéque de Eeims^ dit dans un concile 
tenu en Tannée ^990 : 

» TiéiSbérables père)», que penses^ous de eeluî 
«que ¥ous ^ùyçz assis sur le Saint-Siège de Rome ^ 
HTBijpAendissant d'or et de pourpre ? S*il manquo^ 
»de charité , et s'il n'a que la science qui énor^ ' 
«giuiUit ; cetera Tante^hrist ^ assis dans le temple 
«xleDiea, voulant figurer être Dieu. Et s'il manque 
«ségaiemient de jcfaarité et de "ficiencev ^^ ^^^^ ^^^ 
» statue placée dans le temple comme une idole .^ 
«que vous consulteriez en vain ^ car on n'obtient 

«pas de réponse d'un marbre O déplorable- 

«Borne 1 tu donnas à nos ancêtres les lumières le» 
«p^dLB éclatantes, et maintenant tu n'as plus que 
«d'horribles ténèbres, qui seront célèbres dans le 

» siècle futur Que nous reste-t-il à voir? Nous 

«avons vu Jean Octavien conspirer, au milieu de 
«mille prostituées, contre le même Othon qu'il 
«avait proclamé empereur. Il est renversé , et Léon- 
»le-Néophite lui succède. Othon s'éloigne de Rome^ 
»et Octavien y rentre; il chasse Léon, coupe les 
^doigts , les mains et le nez au diacre Jean , et ,. 
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9 après avoir ôté la vie à beaucoup de personnages 
» distingués, il périt bientôt lui-même. Les Ro- 
j» mains mettent à sa place Benolt-le-Grammairien. 
»Peu de temps après , Léon-le-Néophite l'attaque 
«avec son César, Fassiège, le prend, le dépose, et 
«l'envoi en Allemagne dans un exil perpétuel. L'em- 
»pereur Othon meurt; un autre du -même nom lui 
«succède; mais à Rome on lui donne pour succes- 
»seur un monstre affreux. Tel fut Maiifado , sur- 
«passant tous les mortels en iniquités, souillé du 
»sang du dernier pape. Il fut aussi obligé de fuir, 
» et un concile nombreux le déposa. Sera-t-il pQS- 
«sible de supporter encore qu'une si grande quan- 
«tité de prêtres de Dieu, dignes par leur vie et 
«leur mérite d'éclairer l'univers, doivent se sou- 
«mettre à de tels monstres, ignominie du genre 
«humain, dénués de toute connaissance des sciences 
«divines et humaines ?« 

Sylvestre parvint au suprême sacerdoce avec ses 
lumières , et se conduisit bien jusqu'à sa mort , 
arrivée le 1 1 mai de Tannée i ooS. Quelques-ims 
ont soupçonné que Stéphanie, veuve du patrice 
Crescence, Tavait empoisonné, ainsi qu'elle avait 
empoisonné l'empereur. Mais il n'y a ni preuves, 
ni motifs qui. puissent le faire présumer, car Syl- 
vestre ne participa en aucune manière au malheur 
de son mari. 
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XI* SIÈCLE. 



JEAN XVII, 



CXIIU* PONTirS. ^— EN ioo5. 



Élu le g juin i(yo3y et sacré le i5 du même 
mois , il mourut le 3 1 octobre de la même année. 
Quelques^ims disent qu'il fut très-adonné à la dé- 
bauche, et qu'un mari offensé l'empoisonna. D'au- 
tres ajoutent qu'il fut aussi Toleur. 
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JEAN xvni. 



GXLiy* s o urm . <«» m t/eoS à- loog^ 



Il s'appd^f F($Mn4 y ni à Borne » ^Is du prêtre^ 
Orso et de Stéphanie , et cardinal du titre de Saint- 
Pierre^ 11 fut sacré le 26 décembre iOo3 y et prit 
le nom de Jean. A la fin de Tan 1009 ^ il abdiqua 
le pontificat^ et se fit moine dans le monastère de 
SaintrrPauI de Rome ^ oà il mourut le 1 S juillet 
On dit qu il avait fiontrifaué à la mort de mb prédé^ 
c^Bseur, et qu'il périt de la peiao du^ talioKi^ ta 
mourant auâii par le poiaon.. 
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SERGius rv. 



CXtV* I^lfTITB. .— «R XDOgf à iois 



Il était évéque d'Âlbano^ 9da8 le nom de Pierre 
Os-pordp ce qui signifie bouche de porc; ayant 
été élu pape du 17 au ^4 ^^^ tO09F, il le fut jus- 
qu'à sa mort 9 arrivée le .18 août 1 01 3. Il fut cba<^ 
ritable^ pacifique ,, zélé pour le biien pubUc , et 
modéré dans Fusage des droite de sa 
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BENOIT VIII, 



%xvnf PoifTirs. .— - db toi s a ioa4. 



Quatonièiae sdûsme* 

Jean, éréque de Porto, né à Toscanelle, fils.de 
(îrégôire , fut élu pape le 1 8 juillet i o i â , p^r les 
démaix^hea et la protection du marquis de Tqsca- 
nelle , son parent , dont la famille , dès le neu^ème 
siècle , avait de Finfluence dans les élections poiih 
tificales. S'il en est ainsi, c'était un malheur, car 
la plupart des papes de leur façon furent très-mé- 
chans. 11 prit le nom de Benoit VIII , et peu de 
temps après , un certain Grégoire se fit un parti 
assez fort pour persuader que l'élection de Benoit 
était nulle et simoniaque , et qu'on en fit une nou- 
velle, où le même Grégoire fut en effet élu^ Après 
avoir pris l'aveu du peuple , Benoit fut chassé de 
la ville, et il y eut schisme , puisque , en i o 1 3, Gré- 
goire fut sacré souverain pontife , et en exerça les 
fonctions^ L'empereur Saint-Henri, second du 
nom parmi les rois d'^àUemagne, qui ne portaient 
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alors que ce titre, reçut favorablement Benoit, et 
réussit à le rétablir dans sa dignité. Dès^lors ce 
pape manifesta un esprit plus militaire qu'ecclé- 
siastique ; car il commanda lui-même ses armée» 
contre les Sarrazins , qui- de Nàples faisaient déé 
incursions sur les états de TÉglise. Dans une ba- 
taille , il fit prisonnière la reine mahométane, et ii 
eut la cruauté de lui faire trancher la tête. En lOisio, 
il fit un second Toyage en Allemagne , auprès de 
l'empereur Saint-Henri, pour solliciter des secours 
contre Tempereur de Constantinoplé , dont il crai- 
gnait que les armées ne vinssent inquiéter le& états 
pontificaux, par suite de ce qu'il avait favorisé les 
Normands contre les Grecs. Enfin, il donna des 
preu»ves qu'il était plus propre à occuper le trôiKf 
des César, que le siège de Saint-Pierre, qui ne 
pensa jamais qu'à gouverner une barque de pé- 
cheurs. L'esprit d'avarice se manifesta en .même 
temps que celui d'ambition , en consacrant l'église 
cathédrale de Bamber^ , moy^mant un tribut an-- 
auel de cent marcsr d'argent , <( un cheval blanc 
harnaché, sans autre . motif que de la rendre iiUr 
médiatement subordonnée ai;i SaiptrSiége, ce qi|i 
ne poruvait être sans» porter préjudice au nfiétropo;;^ 
litain, à qui, suivant les canons, elle devait être 
directement subordonnée de droit. Le pape BenoU 
mourut à la fin de juillet 1024* 
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JEAN XIX, 



CXLVM* !»OWTIFE. — DE 1024 A lo53. 



Avant de changer de nom, Jean XIX s^appekit 
Bvmun, frère du défunt Benoit VIIï. Il était 
laïque au moment de la vacance du Samt-Siége, 
et , par les intrigues d'AIbcric , mat^uis de Tosca- 
neHe^ ainsi que par Tachât infâme des suffrages à 
prix d'argent, il se trouva en un même jour, 
laïque et souverain pontife^ en août 1024. Son 
avarice n*eut point de bornes : les empereurs et les 
patriarches de Constantînoplè, informés de ce qui 
se passait , crurent enfin avoir trouvé le moment 
de faire consentir les pontifes romains à accorder 
au .patriarche de Gonstantinople le titre de pa- 
triarche écuméniqué de FOrient : et Jean XIX y 
consentit Le seul obstacle qui empêcha l'expédi- 
tion des bulles nécessaires à cet effet, fut que le 
secret de cette négociation transpira , et les évêqiies 
italiens intriguèrent pour s'y opposer. On faisait 
sonner bien haut, dans cette occasion , le zèle pour 
les droits de l'Eglise romaine. Pour moi, je ny 
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découvre que la cupidité des deux partis : c'était 
par ce motif que Jean y consentait , parce qu'il 
devait recevoir les sommes convenues parle traité; 
et la même cause influait sur la répugnance que 
montraient les Romains , parce qu'ils prévoyaient 
que l'expédition des bulles pour l'Orient ces- 
serait. 

Le peuple se souleva contre le pape, le jour de 
Saint-Pierre 5 129 juin io33, et tenta de le tuer. 
Il abandonna ensuite cette résolution ^ et se con- 
tenta de le chasser de la ville. L'empereur Conrad 
accourut à Rome avec une armée , et réintégra 
Jean sur son siège ; ce pape mourut le 8 novembre 
io33« 
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BENOIT IX,, 



CXLVIir PONTIFE. — DE lOOO ET AU-DELA, 



«Mm 



Quinzième schisme. 

La famille des marquis de Toscanelle, descen- 
dans d*Âlberic, duc de Gamérino et de Spolette, 
patricc de Rome , et de la célèbre reine Marocia , 
paraissait destinée à régner sur le trône pontifical 
par des moyens criminels , selon ce que nous avons 
vu dès la fin du neuvième siècle ; mais depuis l'igno- 
minie , dont Grégoire V tenta de couvrir cette fa- 
mille dans la personne du sénateur et patrice 
Grescence , Alberic affermit davantage Topinion 
des Romains en sa faveur pour l'élection des papes. 
Nous avons déjà vu Benoit VIII et Jean XIX , mem- 
bres de sa famille, et nous allons en voir un troi- 
sième exemple dans Benoit IX , fils du marquis 
Alberic, et neveu des deux papes que nous venons 
de citer , et avec un scandale encore plus grand , 
puisqu'on effectua son élection, en loSS, lorsque 
Theofilato (c'était son nom avant d'être pape), n'é- 



tdit â^é qim de dix ans environ. Leê àuléill^ tlë 
YMt de vérifier les dat^ nieht ce (kit i toàié îl est df- 
firme par ftadulphe Graber , itioin^e cofatètn^dràiti^ 
partis&tl détîlàré dti Samt-Sièg^e i Pt*er fe¥Mé dè^ 
^nnié, di^îl. En Tàmiée loSS, où il avait tout 
au plu6 dixHS^t ans, déjà ses mœurs ëtâielit il 
icandaleUseË , tjuè les Romains le cliëësèrétrt de lu 
vill€« Remis sur sôh àiége dans la tiiémè ënfaéë ^ ^t 
retnperétir Gôttiiâd II, bièu loiii dé ^hàti^ët Ai 
ci^uilë^ iëi vlced augmentèrent ilvec ibn itgéî 
L«é àéëà^in&t^, Us adultères publtes, le^ véi» tDétàAÊ 
dé^oHoràieâf 4e siège de Sàkii-Piérite, ^ déèlMM 
norant celui qui y était assis. Leè Romaine kf t&àè^ 
iètè&t de la Vilte ëâ 1044, le pape û'àyàhfëtt^re 
^ue vingt-quatre afts, et ils élUrènt à èà pl^e JéaS^ ; 
éVécjpSteéé ââbîntè^ ^1 fut iiiitipapë soîïèi le hoift 
éë Sylvestre Ut B&Viron iidéis nioi^ apr^ , B^bëft 
Hdt^^rnà 4 RèMê, ëOutenu par k pùiséânte ptsèf- 
tection de son parent , le marcfttiè dé T(9^i€^èM> 
%e ^i^ au mitièti Që tant de mëtulÉ , fi^odài^ty du 
diôiiis, rav^aEÉfté^e de terminer le sohiscÉfè^icài' Sf^ 
vestre ni cotkMnf it hèUIN^s^niâlii é redétéhi^ ét^ 
que de Sabine, comme auparavant. Mais Benoit ne 
changea pas pour cela de mœurs, et voyant qu'il 
était aussi méprisé du clergé que du peuple, il 
chercha à vendre son ponfificaf à Jean Gratien , 
archi-prétre de Rome, moyennant une somme 
considérable d'argent. Il réalisa son projet , et fit sa 
renonciation dans la même année io44* Celui avec 
qui il traita, prit le nom de Grégoire VI, qui re- 
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nonça lui-même à la papauté, en io4j5, elCié^ 
tnenl II lui succéda. Ce dernier mourut le g oc- 
tobre io47 * dans cette circonstance, Benoit IX, 
las de rester tranquille, vint s'asseoir pour la qua- 
trième fois sur le trône pontifical, par le moyen 
de la puissance et de la force de ses parens ; et l'oa 
peut s'étonner, à cet égard, de la patience du 
clergé et du peuple qui consentirent à le souffrir. 
Éette fois il resta sur le trône un peu plus de huit 
mois, après quoi il %e retira pour toujours. Quel- 
ques-uns prétendent que ce fut par suite des ex- 
hortations de Saint-Barthélemi , abbé du menas- 
lire du Grutaferrea. . % 

Dans ce temps, les Polonais, lui demandèrent 
vûûL roi. Benoit le leur accorda comme une faveur, 
et en rendant le royaume feudataire du Saint- 
Siège. Le système d'ambition et d'avarice ^e s'est 
jamais démenti à Bome , depuis le commencement 
du troisième siècle. 

Les maximes se trouvaient établies p^r^iBi le 
clergé romain , et elles se sont transmises de la 
.bouche des anciens au cœur des modernes. 
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GREGOIRE VI, 



«' / 



cxLixV POîrriFE. — db io44 a 1046. 



Nous avons vu que Jean Gratîen , archi-prètre 
de Rome , dénommé Grégoire VI , avait acheté de 
Benoît IX , sa renonciation et ses démarches pour 
la succession du Saint-Siège. Grégoire VI poursuivit 
beaucoup les voleurs , ainsi que les usurpateurs des 
biens de TÉglise romaine; au reste, selon les écri- 
vains de ce temps, il paraît qu'il n'y avait parmi tous 
les ecclésiastiques de Rome, aucun prêtre de mœurs 
plus pures. L'empereur Henri III, qui n'était alors 
que roî d'Allemagne et d'Italie , se crut obligé de 
porter ses r^ards sur les affaires de l'Église. Il 
voyait à la fois trois papes , Benoît IX , Sylvestre III 
et Grégoire VI, occupant dans la ville les trois 
palais de Latran, de Sâint-Pierre et de Sainte-Ma- 
rie-Majeure, et exerçant le pontificat, chacun dans 
son Eglise, sur leurs partisans respectifs. Il fit as- 
sembler un concile à Sutri , où il invita Grégoire 
à se tendre, vu qu'il était le seul qui exerçât le 
pontificat en ^io46. Grégoire y assista, et le cou- 
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cile ayant reconnu le crime de simonie, l'invita à 
dennw YolontaÎFeiD^Qt 8a démiMloa , afin d'éditer 
la honte de la déposition. Grégoire y consentit, 
se dépouilla de ses habits pontificaux , et se re- 
tira du concile, qui déclara le siège vacant, sans 
faire aucun cas de Benoit IX , ni de Sylvestre III. 
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CLEMENT IT, 



CL* PONTIFE, — DE l o46 A IÔ47. 



SvJOCEB , né en Saxe , évèque d« Saip»berg , (ut 
^Lu w>u.veraîp, pontife, en io4&, d'une voix unà- 
uime par l^e concile de Sutri, sur la praposition de 
VenipçreuT. Il fut intronisé sur le ta^ÔBQ paj^tifical, 
le }our de Noël dç la même année ,. souci le làom de 
Cléiweul; Ili, «t alors même il couronna esoLpi^eur 
H^ipci ,. aÎAsl que son épouse Iiiès, Ce sauv^sain fit^ 
un Bp4i{Vçai| traité avec les Romams, a qui Sa Ma>^ 
)e£té dpnna i^ne grande aomç^e d'argent, eu té*» 
cojBapçBis^ d^ ce qu'Us s'obligèreai à loe point élire 
4^ P^P^s Iqi'^ ^ 1a preouère vacance ,. avâat d'a- 
\s^ r^Uï s£^ p^i^iffôiôi». Glémeot U aocmoyagaft 
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lempereur dans sba voyage , et mourut eu Saxe, 
le 9 octobre 10479 sans avoir rien fait de mémch- 
rable pendant son pontificat. Plusieurs disent qu'il 
mourut empoisonné. Il est certain que les Italiens 
étaient miécontens d'avoir un pape Saxon. Il y en 
a aussi qui attribuent le crime à Gérard Brasure, 
ami de Benoit IX et du célèbre Hildebrand , dont 
nous aurons occasion de nous occuper sous le nom 
de Grégoire VII. 
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DAMAS II, 



CLl* PONTIFE. DB Io47 A I o48. 



Â PEINE on apprit en Italie la mort de Oignent II , 
que les Romains demandèrent à l'empereur la per- 
mission et le consentement pour élire Halinard , 
archevêque de Lyon en France, personnage d'une 
vertu éminente , et très-connu de l'empereur, qiui 
laimait beaucoup. -Henri y donna son adhésion^ 
mais non pas Halinard, qui bien réellement refusa 
son élévation au trône pontifical. Alors l'empereur 
choisit Papon , évéque de Brixen, qui changea son 
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nom en celui de Damas II ; mais il ne pAt exercer 
son pontificat aussitôt son élection , parce que 
Benoit IX s'était intronisé , pour la quatrième fois, 
après la mort de Clément IL Enfin, Damas fut 
bien reçu à Rome le même jour, 17 juillet 1048, 
que Benoit se retira pour toujours. La mort em- 
pêcha de connaitre le caractère de ce pape ; car il 
mourut le 8 du mois d'août suivant. Benoit vivait 
encore à cette époque, et ne témoigna aucun désir 
d'occuper le Saint-Siège 2 ainsi on regarda le quin» 
zième schisme comme fini. Je ne donne aucune 
croyance à ceux qui disent que Damas mourut 
empoisonné de la part de Benoit. S'il est certain 
qu'on lui ait donné du poison, le soupçon doit 
plutôt en retomber Sur ceux qui avaient conçu 
l'espoir de lui succéder. Il ne manque pas non plus 
d'écrivains , qui disent qu'Hildebrand fut l'auteur 
de l'empoisonnement, comme il avait été complice 
de celui de Clément II. Mais les ennemis d'Hilde-^ 
brand (plus tard Grégoire VII) lui ont imputé tant 
de crimes, qu'il faut la critique la plus impartiale 
pour découvrir la vérité. 
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LEON IX, 

CUl* PONTIFE. — DE 1 o48 A 1 o54- 






L'empereur Henri III avait pensé qu'on ne pojip- 
rait éviter les désordres de Rome, qu'en investis- 
sant les emperevirs du droit de nommer la per- 
sonne en faveur de laquelle le clergé et le peuple 
romain présenteraient, revêtu de toutes les for- 
mes , un acte d'élection canonique et d'ordination 
épiscopale , ou d'intronisation de celui à qui déjà 
cette ordination aurait été conférée. Voilà le motif 
pour lequel il nomma les deux derniers papes , 
Clément II et Damas II : et par une conséquence 
du même système \ et vu la vacance du Saiht-Siége 
par la mort de Damas, il nomma pape l'évéque 
deTubla, Bruno, qui était parent de Tei^pereur, 
et allemand de naissance , comme les deux papes 
ses prédécesseurs immédiats. Vers la fin de l'an- 
née io48, Bruno entreprit le voyage de Rome, et 
passa par le fameux monastère de Cluny , en Bour«- 
gogné. 

Hildebrand , l'un des moines do cette maison* sV 



perçut que Bruno aflfectait, en marchant, un air 
(le souverain , et qn'il portait dé)à les marcfaes de 
la papauté. Il lui représenta que les honneun 
qu'il se faisait rendre avant d*étre élu pape, pour- 
raient oflfenser le« Romains et les porter à lui refii- 
scr leurs voix. Bruno sentit la force de cet avis ; 
il Tagréa ; il amena à Rome celui qui le lui avait 
donné , le fit cardinal , et lui confia le gouverne- 
ment de l'église du monastère de Saint-PauL Cet 
Ilildebrand est le même que nous verrons ensuite 
pape, sous le nom de Grégoire VIL Bruno aussi 
changea de nom , et prit celui de Léon IX. 
. Ce souverain pontife est canonisé et vénéfé 
comme Saint. Je n*ai pas Tint^ition de m'oppoter 
aux décisions sages et îudicieuses de la oongréga- 
tion des cardinaux chargés de cette affaire ; mais 
)e caractère de Léon IX est loin de présenter cette 
vertu qu'il faut porter jusqu'à l'héroïsme pour être 
canonisé ; il nous montre , au contraire ^ un homme 
ambitieux, violent, peu réfléchi et plus guerrier 
que prêtre. Presque tout son pontificatt se passa 
en voyages ; ils n'avaient d'autres motifs quie sa 
volonté ; il n'en fit pas un qui eût rapport aux af-^ 
faires spirituelles ; tous , au contraire,, eurent po«r 
but des intérêts temporels , les prérogatives pomti* 
ficales, mal acquises et toujours usurpées. H 
abusa monstrueusement de lexcommunicatios 
contre Godefroy, duc de Lorraine ,. et contre Bau- 
douin comte de Flandres , parce qu'ils faisaient la 
guerre à l'empereur Henri IIL 11 se Kvra aux me- 



i^es^ excès dans de$ affaires qui ne Talâient pas la 
peùae d'être défendues verbatement en îustiee, et 
qiû méritaient encore moins qu'où se sertît des 
armes dont les premiers papes ne firent usage que 
contre les hérétiques, après deux admonestations. 
C*est ïuî qui , en gardant la possession de son évê- 
ché de Tubla , nous a donné le mauvais exemple 
de la pluralité des bénéfices. Il remplit les fonc- 
tiens de capitaine général d'une armée conqué- 
rante dirigée contre les Normands^ H^*}^ peignait 
comme des tigres et des léopards , dans une lettre 
qu'il écrivit à l'empereur de Gonstantinople, Ils 
le firent leur prisonnierV et ils se conduirent à son 
égard comme les hommes qui avaient le plus 
mérhé de la reUgion chrétienne. Ils le traitèrent 
ayec ce T^pect et cette bienveillance dont , certai-^ 
nement, n'était pas digne cehti qui les insultait 
saxis raison et sans titre. U porta la tki^ jusqu^au 
1^ avril ]o549 époque de sa mort. Dans les cinq 
ans 9 à peu près , que durèrent ses fonctions pon- 
tificales, à peine résida-t41 trente }ours de suite 
dans son église. L'état du clergé romain appelait 
la présence de son pasteur, afin que, par son 
e;!^exnple et par ses prédications il réformât les 
mœurs , qui , comme nous l'avons vu , étaient si 
corrompues. Je veux bien croire que celles de 
I^oa étaient pures ; mais la sainteté des prélats 
ne consiste pas dans cette seule vertus On nous 
parle de quelques miracles, mais il n'y en a aucun 
q«i ^it hku; prouvé ; et qiielques-»UBs sont si ridi- 
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culeSy qu'on ne peut, sans honte, penser que la 
toute puissance de Dieu ait voulu, malgré toute 
absence de motif, intervertir Tordre de là nature. 
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VICTOR II, 

CUn' PONTIFE. — DE 1054 A loS'J. 



Les Romains envoyèrent le sous-diacre Hîlde- 
brand , cardinal , avec le titre de légat , à Fempe- 
reur Henri III , pour le prier de leur accorder 
pour souverain pontife , son parent et ancien mi- 
nistre Gebchard , évoque de Eiesthad. Henri ac- 
cueillit leur demande , et Gebehard fut élu par le 
concile de Maycnce, dans le mois de mars io55. 
Il partit ensuite pour Rome , où il fut intronisé le 
i5 avril comme son prédécesseur. Il resta tou- 
jours en possession de son évéché. Il était impos- 
sible que tous les Italiens fussent contens de voir 
la tiare sur la tête des Allemands. Lambert, écri- 
vain contemporain, raconte qu'un sous -diacre 
chercha à empoisonner Victor ; qu'il mit du poi- 
son dans le vin qui était dans le calice; que le pape, 
malgré ses efforts^ ne put pas le lever après l'avoir 
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consacré; que connaissant que cet éTénement 
présentait quelque chose de mystérieux, il se mit 
à genoux sur les marches de l'autel, et qu'avec 
beaucoup de ferveur il pria Dieu de lui faire la 
grâce de lui eu découvrir la cause; que le sous- 
diacre fut, à l'instant, obsédé par le démon, de 
manière que tous les assistans s'en aperçurent ; que 
le pape pria de nouveau , et invita tout le monde 
à prier pour la délivrance dû sous-diacre , et qull 
fit enfermer le calice et le vin consacré dans le 
tabernacle d'un autre autel. Fleuri ajoute que 
Lambert est un écrivain d'un grand poids ; mais 
le fut-il encore plus, )e ne croirai pas à ce miracle 
tel qu'on le raconte. Le pape eut , sans doute, quel- 
que motif de crainte, et il feignit alors l'impos^ 
sibilité de lever le calice. Il persécuta beaucoup les 
simoniaques ; voilà la seule chose remarquable qui 
appartienne à notre sujet. Il mourut en Toscane , 
à son retour d'Allemagne , le 28 juillet 1057. 
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ETIENNE IX, 

CLÎV* POÎITIFE. DS 1067 A 1058. 



LotSQtJS le pape Victor II morurut, l'empereur 

• • • 

fienri III n'était déjà plus. Ses royaumes d'AUé- 
-magtie et dltalîe avaient passé à son fils Henri IT. 
€e prmce, qui n'avait alors que six ans, ne fat 
couronné empereur que quelque temps après \ 
Les Romains profitèrent de ces circonstances , poUïr 
élire, par eux-mêmes, un souverain pontife. Ifs 
élurent , le ^ du mois d*aoùt 1 067 , Frédéric de 
Lorraine , cardinal du titre de Saint-Crisogone, et 
frère de Godefroi , duc de Lorraine. Il prit le nom 
d'Etienne IX, et mourut le ag août io58. Dans ce 
court espace de temps , il s'était déjà montré am- 
bitieux et guerrier, caractère totalement contraire 
à rétat monastique dans lequel il avoit vécu aupa- 
ravant au Mont-Cassin, où il avait été abbé. La mort, 
qui le surprit à Florence, arrêta les progrès des pré- 
paratifs, qu'à peine élu pape, il avait commencés, 
afin que son frère se rendît maître de l'Italie , au 
préjudice du jeune roi Henri IV qui était à la 
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veille d'être nommé empereur ; il avait conçu 1^ 
projet de réunir les forces du Saînt-Sîégc à celléfs 
du duc pour chasser les Normands qui étaient déjà 
maîtres d'une partie du territoire adjugé â l'Église 
Romaine par les donations impériales. Cet homme 
voulut encore commander après sa mort. Il réunit, 
dans l'église, les évéques, le clergé, et le peuple 
de Rome: il leur intima, si Sa Sainteté mourait 
pendant l'absence du sous-diacre Hildebrand , alors 
résidant à Constantinople en qualité de légat 
chargé des affaires de l'état, auprès de l'impéra- 
trice mère , de ne pas élire un nouveau pape j us- 
qu'au retour d'Hildebrand à Rome ; de prendre 
son avis , et de le suivre. Cet ordre produisit le 
schisme que nous allons bientôt voir naître. On 
trouve encore des écrivains qui disent qu'il s^opérà 
des miracles sur le tombeau d'Etienne IX. 



i 



536 



I 



NICOLAS II, 



ciY* pom'iFE. — Ds io58 À io6k 



Seizième schisme. 

A PEINE eut- on connaissance à Rome qu'Etienne lî 
venait de terminer sa carrière à Florence, qu'on 
choisit , pour pape ^ Jean , évéque de Yeletri , qui 
prit le nom de Benoit X. Grégoire , comte de Tos- 
canilla, fils d'Âlberic , et Gérard de Galera , firent 
ce choix dans une réunion , qui eut lieu pendant 
la nuit , des principaux personnages de Rome et 
d'un nombre considérable de gens du peuple, 
en armes. Pierre Damien et plusieurs autres cardi- 
naux protestèrent contre ce choix et lancèrent des 
anathémes contre les électeurs qui devaient , di- 
saient-ils , exécuter l'ordre du pape Etienne IX. 
Pierre d'Amiens devait faire l'intronisation, comme 
évéque d'Ostie : à lui seul appartenait la prérogative 
d'ordonner les papes. Mais s'étant refusé i remplir 
ces fonctions de son ministère, les Romains prirent 
l'archiprétre d'Ostie , et le forcèrent à placer la 
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tiare sur la tête du nouvel élu. Benoit X n'en était 
pas indigne, comme nous pouvons en juger par 
la réponse que fit Etienne IX , avant d'être pape , 
à celui qui lui demandait quel était le sujet qui' lui 
paraissait le plus digne d'être élu; en effet, Jean, 
évêquc de Veletri , fut un des cinq qu'Etienne dé- 
signa. Il fut couronné le dimanche de la Passion,, 
5 avril io58. Il donna le pallium à Èstigand, ar- 
chevêque de Cantorbéri en Angleterre , et il exerça, 
les fonctions pontificales, chaque fois que les^ cir- 
constances lui en présentèrent l'occasion. 

Après tous ces événemens, Hildebrand revint 
de Gonstaptinople; il apprit, en Toscane, tout ce 
qui s'était passé à Rome; il s'arrêta à Florence,' 
écrivit ce qu'il jugea convenable ; les Homains lui 
envoyèrent des pouvoirs illimités pour qu'il put 
agir comme il le croirait utile. Il se rendit à Sienne 
et là il choisit , de lui-même ^ pour souverain pon- 
tife, Gérard, évêque de Florence et lorrain d'o- 
rigine; Godefroi, duc de Lorraine et.de Toscane, 
fournit des secours pour favoriser le succès de 
cette élection; et l'élu prit le nom de INicolas II.. 
Les Romains qui étaient entrés dans ce parti écri- 
virent auToi Henri IV; ils lui firent la promesse 
qu'ils lui seraient fidèles comme ils le furent a son 
père;. et ils lui dirent que ce motif leur avait fait 
suspendre jusqu'alors l'élection d'un souverain 
pontife. Ils lui demandèrent des commissaires de 
son choix, afin qu'instruits de tout ce qui se pas^ 
sait, ils empêchassent qu'une élection faite contré 
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1rs règles , prévalût sur celle qui aurait pour die 
la légitimité. 

Le roi approuva l'élection de Gérard , et ordonna 
au duc Goderroi de le conduire à Rome. Cet ordre 
ayant été exécuté, Benoit X renonça à tous ses 
droits, et le schisme cessa: mais s*il n'eût pas 
voulu céder, je ne sais pas pourquoi son Menôtioa 
eut été nulle. 

Nicolas II célébra un concile dans son psdais de 
Latran , Tan i o5g , avec cent treize évéques : d'ac- 
cord avec eux , il y promulgua une loi qui fixait le 
mode à suivre dans les élections de papes , afin 
d'éviter l'événement qui venait d'avoir lieu. Cette 
loi portait que le Saint-^Siége étant vacant, les 
évéques cardinaux , avant toutes autres personnes, 
se réuniraient , et procéderaient à Télectfon ; qu'ib 
appelleraient ensuite les clercs cardinaux, puis le 
reste du clergé , et enfin le peuple pour qu'il don- 
nât son consentement : sera élu pape , ceitii des 
individus de l'Éjlîse romaine qui en sera jugé 
digne ; si nul de ses membres ne préséùte cette 
condition , on le choisira dans une autre Eglise. 
« Sauf l'honneur dû à notre bien--aimié fils Henri 
il qui maintenant est roi, et qtii , si Dieu le veut 9 
«comme nous le lui avons accordé , sera empereur. 
» Oh rendra le même honneur à ses successeufrs aux- 
• qudis le Saînt-Srége aurait accordé perSonhelle- 
>»ment le même droit.» S'il y a des obstacles qui 
empêchent de faire, à Rome, une élection libre, 
pure et gratuite, les évéques ,lef cardinaux^ le reste 
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du clergé et les laïques catholiques pourront choi- 
sir le lieu qui leUr paraîtra le plus conveuahle. Si, 
pour cause de guerre ou de tout autre empêche*- 
ment, l'élu ne peut pas être intronisé à Rome, 
il procédera , nonobstant cela , en véritable poki<^ 
tife. Tout individu élu non-conformément à cette 
loi sera anathématisé et déposé, ainsi que tous ses 
complices, comme antechrist, usurpateur et des- 
tructeur de la chrétienté , sans que , sur ce point ^ 
audience lui soit accordée. 

La clause de ce décret où Ton feint que le droit 
de l'empereur est seulement personnel, et une 
grâce accordée par le pape , mérite une attention 
particulière. L'àbùs que l'on fit de l'enfance 
d'Henri lY est bien notoire, puisque nous avons 
vu que, depuis Constantin, tous les empereurs 
|ouireiit du droit d'approuver où de rejeter left 
élections pontificales avant la consécration dé l'élu. 
L'esprit d'ambition et le désir dlndépendancë se 
montrent au grand jour dans Nicolas II , ainsi que 
dans ses prédécesseurs. 

En 1069 il réunit un autre concile dans la ville 
d'Amalfi, pour prendre un parti dans les affaires 
des Normands; il fit des conventions avec Richard 
et Robert de Normandie : il confirma Richard 
dans la prîcipauté de Capoue , et Robert dans les 
duchés d'Apulie, de Calabre, et dans ses droits à 
la Sicile. Robert promit de payer au Saint-Siège , 
dans le temps de pâques , une contribution de 
douze deniers , monnaie de Pavie , pour chaque 
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paire de bœufe. Outre cela , Robort et-Richard se 
reconnurent yassaux du Saint-Siège , et lui jurè- 
rent fidélité. Voilà l'origine du royaume de Naples, 
et la cause des progrès extraordinaires de l'ambi- 
tion des papes qui, tirant yanité de la souveraineté 
directe de ce royaume , ont causé dans le moyen 
âge et dans les siècles modernes, plus de guerres 
et fait répandre plus de sang que les rois. Ils ont 
prouvé ainsi que leur esprit était plus occupé des 
affaires de la domination.temporelle que des inté- 
rêts de la religion et des soins du gouvernement 
ecclésiasjtique. Que Saint -Pierre serait loin de 
vouloir reconnaître pour son successeur ce Ni- 
colas II et ceux qui l'ont suivi , lorsqu'il les ver« 
rait désoler la chrétienté par des calamités et par 
des guerres, pour satisfaire des passion^bumaines 
d'un prétendu équilibre politique qui n'est d'au- 
cun intérêt pour le successeur de l'apôtre! Nicolas 
mourut le 22 juillet 1061. 
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ALEXANDRE II, 

CLYl* rONTIFB. — DE lo6l A 1073. 



Dix-se{>tièiii» schisme. 

Le 3o septembre 1061 , fut consacré sous Te 
nom d'Alexandre II , Anselme Badages , milanais , 
évêque de Lucques. Il imita le mauvais exemple de 
ses prédécesseurs , en conservant, durant sa vie 
la jouissance de son évéché. On n'avait point de- 
mandé au roi Henri IV, la confirmation de l'acte 
qui constatait sa nommination. On ne Qf aucun 
cas de ce que le pape Nicolas avait stipulé lians le 
concile qu'il avait: tenu; bien que les exppes^ions 
de son décret qui en émanait eussent été i^igées 
avec intention, de manière qu'on eut Tair d*y avoir 
satisfait par la seule notification dé Tétection à 
lempereur , et sans qu'on fut tenu d'attendre sa 
confirmation. 

L'impératrice , veuve ïriè's , qui , eh sa qualité 
de tutrice , gouvernait l'empire , se sentit vivement 
offensée de cet acte de mépris. Elle' ordonna qu'il 
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fût fait une nouvelle élection de pape à la diète 
de Bâle. Cadaloo, évéque de Parme , fut élu le 28 
octobre, et prit le nom d'Honnoré II. Il fut con- 
damné comme antipape par les évécjues Italiens 
et Allemands, le 27 octobre io6a , en concile de 
Osbor ; mais Honoré II , entouré de sa cour et de 
ses partians , continua de remplir ses fonctions pon- 
tificales. Je ne pense pas que Félection d'Alexan- 
dre II fut nulle ; mais alors la loi fut violée autant, 
et même plus qu'elle ne le Tut lorsqu'en loSg, on 
élut Benoit X. Pourquoi l'élection de celui-ci fut- 
elle déclarée nulle j et valable celle d'Alexandre ? 
parce qu'ainsi l'exigeaient les intérêts de Rome. 
Gadaloo qui mourut l'an 10649 procéda toujours 
çpmm0. Yiéritable pape, sous le nom d'Honnoré II, 
traltanli d'antechrist ' et d'excommunié , le pape 
Ale^^ndre II , et lïnsultant même dans Rome ou 
il avait des partisans. En même temps Alexandre 
«iLGOtmhunid't l'empereur Henri , comme protec-^ 
teur.de»C«»daloo. 

Le ^nie du cardinal Hildebrand, qui disposait 
de tout à Rome depuis Léon X , était la cause de 
)ce désordre et de plusieurs autres sujets de trouble 
qui agitèrent ce pontificat. Saint Pierre d'Amiens 
fit à ce sujet un distique très-piquant, que voici : 

Papam rite colo, sed te prostratus adorq. 
Tu facis hune dgininum , te faclt ille deum. 

Je rc^ds au pape le tribut dé vénération que je 
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dois; mais prosterné à tes pieds, je t adore. Tu 
fais le pape seigneur , lui te fait Dieu. 

On nous parle aussi de miracles faits par Alexaii- 
dre II; quant à moi je ne crois point à ceux d'un 
homme qui , à chaque instant et pour des motifs 
quelconques, lançait les foudres de l'excommu- 
nication, à ceux d'un homme qui, à peine parvenu 
au suprême degré du sacerdoce , viola les lois et 
les droits de son souverain ^ usurpa la souveraineté 
de la Calabre, de Capoue, de la Sicile et de l'Apu- 
lie , pour la donner à ceux que son prédécesseur 
disait être pires que des tigres et des bêtes féroces ; 
et qui enfin se jeta dans mille affaires temporelle» 
et peu dignes du successeur de Saint-Pierre, , 
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GREGOIRE VII, 

^LTII* PONTIFE. -— DK IO73 A I086. 



i>^ 



Pi¥-huitième schisme. 

Le moment est arrivé de faire le portrait d'un 
pape que je peindrais , s'il neut été canonisé et 
mis au rang des saints , avec des couleurs qui le 
représenteraient comme le plus grand des mons<* 
très que l'ambition ait pu former. Je dirais qu'il fut 
la source, le principe et la cause de mille guerres 
et de mille morts par le système qu'il adopta^ qu'il 
consolida, qu'il consacra, et dont il voulut qu'on 
suivît désormais l'exemple dans l'exercice du pou* 
voir pontifical, je pourrais dire enfin qu'il parait 
impossible qu'un seul homme ait été capable de 
causer autant de maux qu'en causa Grégoire VII. 
Les Églises catholiques d'Allemagne , de France et 
de plusieurs autres états ne voulurent pas admettre 
la bulle de canonisation; elles ne reconnaissent 
point ce pontife pour saint , ni ne le vénèrent 
i[:ommetel. Des considérations politiques portèrent 
l'Eglise d'Espagne à se conformer à la décision du 
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Sainl-Siége; maïs les hommes de lettres qui savent 
donner aux choses la couleur qui leur convient, 
disent que quand-même les raisons manqueraient 
pour reconnaître dans la canonisation des saints , 
le jugement des hommes, celles que nous offre 
la canonisation de Grégoire Vil suffiraient. On s'y 
abstient de déclarer que les âmes jouissent du 
ciel; les plus grdnds pécheurs sont sauvés s'ils 
meurent avec une contrition sincère de leurs 
péchés. La controverse tombe seulement sur la 
question de savoir si la conduite et la vie de cet 
homme furent vertueuses jusqu a ce degré d'hé- 
roïsme qui les rend dignes d'être proposées pour 
modèles au peuple chrétien. Pour ce qui concerne . 
le culte à rendre à Grégoire, comme saint, il est con- 
fondu avec tous les autres qui , le i" novembre, 
sont, offerts à notre vénération, sans qu'il soit né- 
cessaire de coiinaitre leurnom,ni aucune circons- 
tance de leur vie , ainsi qu'on en use à l'égard de 
ceux qu'on parvient à faire canoniser à force de 
sollicitations. Je ne puis m'empêeher de citer avec 
éloge la décision que prit la congrégation des 
moines de l'ordre de Saint-Benoît des Pays-Bas, 
vers le commencement du XVII siècle ; ils décré- 
tèrent que toutes les causes pendantes , relative- 
ment à la canonisation de moines , seraient suspen 
dues : d'abord parce que le nombre de ceux de 
leurordrequi avaient étêcanonisés, était déjà consi- 
dérable, et parce que l'expérience leur démontrait 
que la dévotion que l'on avait aux anciens saints 
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dimiDuaît à mesure que celle qu'on accordait aux 
nouveaux , devenait une dévotion à la mode. 

Hildebrand naquit â Sienne , en Toscane , il fut 
moine de Tordre de Saint-Benoit , à Sainte-Marie 
du Mont Aventin , à Rome , et ensuite à Cluni ea 
Bourgogne. C'est de là que Léon IX le fit venir 
pour le mettre à la tête de l'abbaye de Saint-Paul, 
avec le titre de cardinal. Nicolas II le fit ensuite 
archidiacre de Rome. Pendant ces deux pontifi- 
cats , et ceux de Victor II , d'Etienne IX et d'Alexan- 
dre II , il commanda avec plus d'autorité que cçs 
cinq papes qui s'en déféraient eptièrement à son 
sentiment. On lit dans l'office ecclésiastique de sa 
fête, le verset d'un pseaumequUI écrivit, dit-on, 

4>ar hazard étant encore enfant , dmnv^ahitur à 
m0ri %$squô dd mare : H dominera, d'une mer 

Jusqu'à i autre ; c'est^à-^dire , U dominera sut 
ioui le mande chrétien. Je r^arde cela comme 
une fable , composée après coup, pour lui donner 
une certaine odeur de prophétie; mais cette seule 
anecdote , envisagée sous un autre point de vue , 
diçvait nuire â sa canonisation. Le système quid^- 
nerait à un souverain pontife )a domiuation sur 
les hommes, se trouve réprouvé, dans l'évangilq , 
pajr Jésus- Christ , et s'oppose diamétralement à 
celui de Saint-Pierre et des douze premiers papes 
qui , étant plus près de la source des traditioiis 

. originales de Jésus et de ses apôtres , connaissaient 
mieux qu3 les modernes le véritable esprit du 
christianisme ç^ du sacerdoce. 
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Pendant les aS années qui précédèrent 8(m éléc-» 
tîon, il commanda plus en ppntife qu'en cardinal i 
Saint-Pierre Damien, son collègue, fit bien con- 
naître par son distique latin que Hildebrand étai( 
le dieu d'Alexandre II. tes légations et lelectioii 
de Nicolas II , lorsque Benpît X était déjà sur le 
trône pojntifical , seront un éternel témoignage que 
la résistance que Grégoire écariyit ai^oir ôpppsée à 
ceux qui travaillaient à çon élection, n'était qu« 
feinte : sa conduite postéri^u^^ pqdfiri&a cette 
vérité. Je ne soutiepdrai pas avec ses ennemis, qu'à 
l'âgei de pïus d^ soixante ans, il ait téeu en concu- 
binage avec la comtesse Matild^ qui en avait trente^ 
ni qu'il ait donné du prison ^\k pape Alexandre 
pour rendre la chaii^e vacante, ni qu'il ait acheté 
à prix d'argent le suffrage des électeur», quoique 
ses ennemis lui aient prouvé tout cela 9 soit par 
témoins, soit par des lettres qui, maintenant que 
l'intérêt des parties a cessé , méritent peu de con**- 
f^anqe ; mais tous les papes et tous les cardinaux 
présens et futurs auraii^nt beau e^e réunir pour (aire 
l'apologie de ce successeur de Saint-^Piierre, il résul^ 
tieraittoujours de l'examen attentif de sa vie, quefiil*- 
debrand Grégoire fut anibitieux, despote, oi^eil- 
îeux» arrogent, inflexible, vindicatif, imprudent, 
injuste; qu'il méprisa les maximes évangéliques 
qui font de l'huniilité et du désintéressement une 
-vertu ; qu'il fut un appréciateui? avare de^ -gran* 
deurs humaines pour son Eglise et pour sa dignité, 
et qu'enfin il fit périr un plus grand nombre 
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d'hommes que les autres papes des siècles IX et X, 
qu'il citait lui-même comme mauvais. 

Voyons quelques traits de sa conduite. Il fut élu 
pape le 22 avril 1073; il n'en donna aucun avis â 
l'empereur Henri IV. Ce souverain s'en pIiMgnit, 
et Grégoire chercha à lui persuader qu'il n'avait 
pris aucune part à son élection ; il fit plus , il écri- 
vit â quelques personnages pour les engager à por- 
ter l'empercurâ ne pasl'approuver. Quelévénement 
pour Hildebrand ,' si le résultat eut été conforme 
à ce qu'il avait fait semblant de désirer ! Cependant 
Henri IV confirma son élection , et Gr^oîre VII 
fut consacré le 3o juin. Aussitôt qu'il crut son pou- 
voir bien établi, il se conduisit mal envers Fempe^ 
reur. 11 méditait le projet de dépouiller les souve- 
rains laïques du droit d'investiture des évéchés et 
des abbayes', droit qu'ils possédaient depuis très- 
long-^temps, soit sous ce nom, soit sous un autre: 
ils l'exerçaient par le moyen de l'anneau et du bâ- 
ton ou de quelques autres signes qui sont le sym- 
bole de la puissance, et qui ne sont pas si op- 
posés à l'esprit de l'Église, que les papes, ne consul- 
tant que leurs intérêts, ont cherché à le persuader. 
La réponse de l'empereur fut bien simple ; il dit 
qu'il n'avait usurpé aucun droit, et qu'il ne devait 
pas nuire à ses successeurs , en se laissant dé- 
pouiller de celui que lui avaient transmis ses an- 
cêtres. Grégoire, irrité, regarde dès-lors comme ses 
ennemis tous les rois chrétiens; il leur impute le 
crime de simonie dans la provision de dignités et 
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de bénéfices ecclésiastiques, parce qu'ils faisaient 
usage des investitures. Il les menaça non-seulement 
de l'excommunication et de publier qu'ils avaient 
été anathématisés comme ennemis de l'Eglise, mais 
de délier leurs vassaux du serment de fidélité. 
' Cet attentat n'était pas si inoui que le disent les 
auteurs de Y Art de véirifier les dates , mais il Tétait 
quanta la manière et aux circonstances. Les écrits 
publiés sur la vie des papes antérieurs, établissent 
que le pape Innocent P' excommunia l'empereur 
Ârcadius; Martini", l'empereur Constant II; Gré- 
goire III, l'empereur Léon ; Adrien II, l'empereur 
Charles II, dit le Chauve ; Alexandre II, l'empereur 
Henri IV ; Jean VIII , Sergius , duc de Naples , parce 
qu'il fit la paix avec les Sarrazins ; Etienne VIT , 
Hugues 1^ grand, duc de France, parce qu'il fai- 
sait la guerre an roi Louis IV , dit d'Outre-Mer , 
contre lequel il s'était révolté ; qu'Etienne II ex- 
communia tout ceux qui oseraient s'opposier à 
l'établissement de la nouvelle dinastie de Pépin , 
roi de France; Etienne V, tous ceux qui favori- 
saient l'établissement de la nouvelle dinastie des 
Capets. Zacharie délia les Français du serment 
de fidélité envers leur roi Childéric III, et ordonna 
qu'ils jurassent d'être fidèles au nouveau roi Pé- 
pin. Mais qu'est-ce que tout cela , comparé à l'ac- 
tion de porter lés nations , par leur propre mou- 
vement , à la révolte contre leurs souverains, 
et d'employer le prétexte delà religion pour exciter 
des tuodultes, des guerres civiles, des incenidies. 
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des homicides , des toIs , des sacrilèges , des adid- 
tères, ^eè violences, la umère publique^ te dë^ 
peuplement des pays^ et ce nombre ccHisidéirâble 
d'actions cripiindiles, d'horreurs et de maux qui 
épouvantèrent Y Allemagne , l'Italie et presque toute 
TEurope. Llnvention de cet épouvantable attentât 
était réservée à Grégoire YII. L'extirpation de là 
isimonie en était le prétexte, et le but réel celDiidé 
la faire exercer exclusivement par les RomainSi La 
liimonie ne cessa point ; elle changea de théâtlné. 
Les péchés ne furent pas moins nombreux, idâis 
les personnes des pécheurs ne furent plur leê 
mêmes. On ne nomma plus aux investitures ^ maî^ 
la partie essentielle était dans leS provisions pon"- 
tificalcs. Si Ton cherche la cause premi^k^e deà j^*^ 
chés et des guerres qui désolèrent les siècles sui- 
vans, on la Couvera dans les principes que Gré^ 
goire YII établit; ils donnent au pape le droit de 
disposer indirectement des royautncst, en excolii->- 
muniant les rois , en dégageant les vassaux du 6er- 
jnent de fidélité , et en offrant le royaume à d'autréè 
catholiques, sous la condition qu'ils se confesse- 
ront redevables de leur droit de souveraineté , aa 
sc-iverain pontife. 

Grégoire YII fomenta le soulèvement des Saxons, 
et donna lieu à celui des Allemands et des Italiens. 
Ilfîtnommer empereur, Rodôlphede Souâbe, beau- 
frère de Henri. 11 est impossible de rien imaginer 
qu'il n'ait tenté pour perdre celui-ci. On né sera 
pa$ furptis que ce monarque ait chercbé à hxi 
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ï'endre la pareille, en créant le schisme qu'on dut 
prévoir par l'élection de l'antipape Guilbert, qui 
prit le nom de Clément IIL II était fecile aussi de 
calculer les maux qui en forent la suite. Rien n'est 
comparable à l'orgueilleuse témérité que Gr^oire 
fnontra lorsqu'il fut question de la réconciliation 
avec l'empereur. Ni âergius, ni aucun des papes 
barbares des neuvième et dixième siècles , n'au- 
raient imaginé une conduite aussi arrogante et 
aussf contraire à l'esprit de rÉvangile et à tout cq- 
que nous offrent les vies des anciens papes. L'em- 
pereur arrive à Canosa, et on le garde pendant 
troii^ jours dans le fossé de la citadelle, entre deux 
murailles, nu pjeds, sans autre vétemens qu'une 
tunique d'uue laine grossière, sans suite, et 
sans aucune marque distinctive de dignité. On 
exige ensuite de lui qu'il confesse publiquement, 
dans une diète impériale, que, dans tout ce qu'il 
a fait, il a agi sans raison , et qu'il est indigne de 
régner. Henri accepta non-seulement des condi»- 
tions aussi humiliantes, mais il fut encore obligé 
^'en admettre de plus dures. Grégoire l'absout 
de l'excommunication , lui donne le corps denôtrér 
seigneur Jésus-Christ pendant la messe, et nonobï^ 
tant cela, quelques jours après, il éérît aux Alle-^ 
mands qu'il avait soulevés contre leur souverain , 
de ne pas le reconnaître pour roi, puisqu'il nehif 
avait pas r^tidu TEmpire ni la dignité royale. 

11 eut recours à tous les mensonges intentés par 
lui ou par ses adidateurs pour persuader, soit par 
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des lettres, soit par Tentrcinise de ses légats , que 
le droit de Dommer ou de confirmer presque tous 
les souverains , ou d'approuver le droit héréditaire 
des nouveaux possesseurs, appartenait à l'Eglise 
Romaine qui devait recevoir d'eux des tributs de 
reconnaissance, et serment de vasselage et de fi- 
délité. C'est ainsi qu'il le déclara à l'Empire de 
Constantinople , aux royaumes d'Espagne , de 
France, et à plusieurs autres États. On ne peut 
lire sans scandale ses lettres qui n'ofirent qu'un, 
tissu de mensonges sans nombre, sur cette affaire.. 
Si les canonisations n'inspiraient quelque respect 
aux catholiques , nous ne pourrions donner au 
pape Grégoire VU d'autre titre que celui d'im- 
posteur. Quant à l'Espagne , il ne se borna pas à 
déclarer qu'il avait des droits sur le royaume^ mais 
il fit don au comte Rouci, chevalier français, de 
tout le territoire dont il ferait la conquête sur les 
Maures, à condition qu'il se reconnaîtrait feuda- 
taire du Saint-Siège. Rien de tout cela n'eut lieu. 
Avec de semblables mensonges , il parvint à intro- 
duire dans les royaumes de Castille et d'Aragon, la 
liturgie alors en usage à Rome , à la place de celle 
qui avait été conservée dans toute sa pureté depuis 
les premiers siècles. Le Père Henri Florez composa 
sur cette affaire un excellent ouvrage ayant pour titre 
l'Espagne sacrée. 11 fit voir que la liturgie gothique 
d'Espagne était la liturgie primitive de Rome, et 
que la différence qu'on y remarquait du temps de 
Grégoire Yll, consistait dans les changemens opérés 
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jlpat les ftoinains et non par les Espagnols dansiez 
temps intermédiaires^ 

L'abns de la puissance spirituelle et son mélange 
Mec la politique mondaine furent notoires dans 
la conduite de Grégoire YII envers les normands^ 
souverains de l'Angleterre et des Deux-Sicilés, Au- 
jourd'hui il lance contre eux les foudres de Fex-* 
communication^ il les traite de tjTans, d'ante- 
christ et d'ennemis de l'Église; le lendemain il les 
absout ^ il les flatte , il les loue , il exagère leuif 
bonté parce qu'ils se soumettent à faire la guerre 
à Henri IV* Les conjurés d'Allemagne lui repror* 
chèrent avec raison de les avoir abandonnés après 
les avoir jetés dans le précipice^ Grégoire voulait 
qu'on lui déférât l'élection du roi, et que le pre-« 
mier serment de celui-ci fut celui de vasselage et 
de fidélité au Saînt-Slége ; il se conduisit envers 
les rois de France et leurs évéques avec duplicité 
et suivant les occurrences* 11 écrivit en faveur du 
pouvoir qu'il usurpait de détrôner les rois, et l'on 
ne voit dans ses écrits qu'un abus de la sainte écri» 
ture , des pères de l'Eglise , et le soin qu'il prend 
de cacher tout ce que l'histoire ecclésiastique offre 
de contraire à ses projets, comme l'a dit le cardi^ 
nal de Fleuri» 

Enfin, je suppose que tout ce qu'on a dît contre 
lui , relativement à la sensualité , à la simonie , aux 
homicides , et à tant d'autres vices grossiers , ne 
soit que des calomnies ; il demeurera encore dé- 
montré que l'on ne vit peut-être jamais un homme 

TOME l< 25 
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plus ambitieux, plus téméraire, plusarrogànt^ plus 
intrigant , ni plus méchant ; d'autant plus pemi^ 
cieux , qu'il sanctifiait ses passions , en les cachant 
«ous le Toile hypocrite de la religion et du respect 
qu'inspirait le Saint-Siège. Il mourut à Salerne, 
le 25 mai io85 , exilé de Rome, à cause, suivant 
ses dernières paroles, de son amour pour la jus- 
tice. S'il le pensait ainsi , sa bonne foi aura sauvé 
son âme ; mais elle ne commandera pas à l'opinion; 
il faut à ceUe-ci d'autres titres que des canoni-* 
Bâtions. 



VMVV%«V%VV%iVVWVVVt«V\^VVV«V%VVVVVWV%VV%%VVV«l%««VVVMAi1M^VV\^%^^ 



VICTOR ÏIÎ, 

CLVIIl* PONTIFE. — DE lo85 A loS^. 



Suite du dix-huitième schisme. 

DÉsmi , abbé du monastère de Mont-Cassin , et 
cardinal romain, fut élu pape le 24 mai 1086, une 
année après la mort de son prédécesseur. Il refusa 
la tiare , à-peu-près pendant une autre année , c'est 
pourquoi il ne fut consacré que le 9 mai 1 087 , 
sous le nom de Victor III , et mourut le 1 6 sep- 
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tembre de la même année. Dans les quatre moi» 
de son pontificat , il confirma Texcommunication 
lancée par Grégoire YII contre l'antipape et l'em- 
pereur; mais Clément III, non-seulement était 
reconnu pour véritable pape, par le parti de- 
Henri IV, en Allemagne et en Lombardie , mais 
par une grande partie du peuple de Rome , où îï 
faisait sa résidence, protégé par le préfet Cencius, 
qui gouvernait la ville au nom de Tempereur ^ 
ainsi Victor III n'était maître que de Saint^Piterre 
et de la ville située sur l'autre rive du Tibre, et 
tout au plus eut-il quelquefois l'île de ce fleuve. 
Un tel état de chose devait faire naître dans Rome 
des factions sanguinaires , et y produire les guerres 
civiles. Les partisans de Victor étaient soutenus 
par les armes de la comtesse Matilde , par celles 
de Roger de Sicile et des princes ses adhérens. Il 
est difficile de dire en peu de mots les malheurs 
que ce schisme causa en Italie , en Saxe ^ et dant 
tout le reste de l'Allemagne. 

On fut en proie à tant de maux, parce que les 
papes s'étaient mis dans un état contraire à celui 
de Saint-Pierre. Si on ne leur eût pas accordé une 
puissance temporelle, un moment eut suffît pour 
éteindre le schisme , comme Théodoric , roi d'I- 
talie , fit cesser celui de Symmaque, et comme cela 
arriva dans d'autres circonstances , que nous avons 
déjà fait connaître. La position dans laquelle Vic- 
tor se trouvait ne l'empêcha pas d'envoyer une 
escadre en Afrique, avec des troupes de débarque* 
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ment pour châtier les Sarrazins ^ et pour faire la 
conquête des peuples qui habitai^it les côtes de la 
mer. On peut considérer cette expédition comme 
lavant-coureur des croisades, que nous \errons 
commencer sous le pontificat suivant. On dit que 
Victor mourut empoisonné. Il est constant que les 
cardinaux Richard , abbé de Marseille , qui avait 
été légat en Espagne, et Hugues, archevêque de 
Lyon, l'un des trois que Grégoire YII jugeait con* 
Tenable de nommer, ambitionnaient le ponti- 
ficat. 
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URBAIN II, 

eux' PONTIFE. — DE 1087 A lOQQ, 



Suite du dix-huitiëroQ schisme, 

Othon 5 évêque d'Ostie , était Tun des trois que 
Gr<^golre proposa pour lui succéder. Il fut , en eflTet, 
élu immédiatement après la mort de Victor III, le 
1 2 mars 1 088. Il était Français , fils de Enchère , 
çeîgneur de Lagcri , près de Reims : il avait été 
premier chanoine de cette dernière ville , ejp^suite 
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moine dé Gluny, et postérieurement abbé du Mont- 
Gasfiin. Il ne tarda pas à être nommé évéque et 
cardinal, et enfin pape. Avant sa promotion au 
pontificat , il était d'avis qu'on ne devait point cé- 
lébrer d'életction papale sans le consentement de 
Tempereur, souverain de Rome, ni consacrer, ni 
întronîfeer Télu avant l'approbation impériale de 
l'acte de rélectiori. Etant encore abbé du Mont- 
Cassin , il s'était montré le défenseur de cette opi- 
nion, dans ses débats avec le pape Victor III ; mais , 
devenu pape, il changea de manière de penser. Il 
regarda l'honneur de l'indépendance comme tfcie 
chose sacrée; et ce qu'il regardait avant comme 
une justice, nf» lui parut plus mériter son atten- 
tion. Il suivit le même système de Grégoire VU î 
dès-lors il ne prit aucun moyen de faire cesser le 
schisme qu'entretenaient Clément III et Henri IV; 
mais il s'acharna à les persécuter, eux et les 
évêques de leur parti, et avec tant de fureur qu'on 
ne pouvait reconnaître dan^sa conduite le caractère 
du vicaire de Jësus-Ghrist, qui cherche la brebis 
égarée pour la ramener au bercail ; mais c'était un 
prince temporel , un roi des Gentils, qui ne res- 
pire que la vengeance et la mort. 

11 fit le voyage de France, et dans un concile de 
Clermont, il exhorta les Français à former une 
armée, à l'envoyer dans la Palestine pour en faire 
la conquête, et pour délivrer du joug des Maho-» 
métans , les habitans de Jérusalem , de Bethléem , 
de Nazareth et de plusieurs autres lieux, qui furent 
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le théâtre où s'opérèrent de grands mystères , et 
que noftre rédempteur Jésus-Christ consacra par 
sa présence. Les préjugés du siècle firent adopter 
ce projet dont Fissue fut ce qu'elle devait être ; 
car ce pays retomba enfin sous le pouvoir des Orien- 
taux; la population fut inutilement diminuée en 
Europe par des émigrations de trois cent mille 
hommes , dans une occasion; de quatre cent mille 
dans une autre, etc. ; enfin, le nombre de^ per- 
sonnes qui périrent dans les croisades sp monta à 
cinq au six millions. Ces croisades produisirent le 
déil^ordement de mœurs qu'on ue trouve que dans 
la soldatesque, ces idées chevaleresques sur le pré- 
tendu honneur, que Ton attache au duel et à 
d'autres préjugés dangereux ; elles donnèrent nais-^ 
fiance à ces corporations de chevalerie, connues sous 
les titres distinctifs de chevaliers du Temple , de 
Saint-Jean, du Sépulcre, et sous plusieurs autres 
qui fournirent, en Europe, Tidée de la création 
de Tordre de Calatrava, de Saint-Jacques, d'Aï- 
canlara, etc. , qui, en augmentant le nombre de 
célibataires, multipliaient les causes de la diminu- 
tion de la population; elles firent connaître, et 
elles nous apportèrent l'institut des hennîtes du 
Mont-Carmel, qui fut imité de suite par les Au- 
gustins , et peu de temps après par les Trinitaircs 
et par Tordre de la Merci : ceux-ci furent suivis , 
comme cela était facile à prévoir , des Dominicains 
et des Franciscains, source inépuisable d'instituts 
de mendians, qui n'a cessé de produire,, jusque s 
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à nos jours, des corporations régulières, de ma- 
nière que si nous comparons le nombre des ce* 
libataires ecclésiastiques d'aujourd'hui , à celui qui 
existait à lepoque du concile général de Nicéc, 
quand déjà la religion chrétienne était dominante 
en Asie , en Afrique et en Europe , on trouvera le 
rapport de mille à un. Nous devons joindre à tout 
cela la réunion immense de biens-fonds et doma- 
niaux dans les corporations ecclésiastiques , au 
préjudice des habitans d'ui^ pays réduits à la con- 
dition de colons, qui gémissent sous le poids ^de 
la misère , ou sous celiji de la servitude. Voilà we 
partie des funestes résultats que produisirent suc- 
cessivement les croisades , par une lutte d'idées , 
liées entre elles , suivant le développement que 
chacune d'elles présentait. 

Urbain II mourut à Rome, le 29 juillet 1099 
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